
DOCUMENT RESUME

ED 335 957 FL 019 483

AUTHOR Grosjean, Francois, Ed.
TITLE Les sciences du langage a l'Universite de Neuchatel.

Travaux Neuchatelois de linguistique (Language
Sciences at the University of Neuchatel. Neuchatel
Linguistic Working Papers) No. 15.

INSTITUTION Neuchatel Uni7. (Switzerland). Inst. de
Linguistique.

PUB DATE Dec 89
NOTE 316p.

PUB TYPE Collected Works - General (020)
LANGUAGE French; English

EDRS PRICE MF01/PC13 Plus Postage.
DESCRIPTORS Applied Linguistics; Child Language; Classroom

Techniques; Consonants; Contrastive Linguistics;
Dialects; *Discourse Analysis; Educational
Strategies; Error Correction; Foreign Countries;
French; Higher Education; Intonation; Language
Maintenance; *Language Patterns; Language
Proficiency; Logic; Oral Language; Psycholinguistics;
*Second Language Instruction; Semantics;
Sociolinguistics; Standard Spoken Usage; Syntax

IDENTIFIERS Europe; *Universite de Neuchatel (Switzerland)

ABSTRACT
The journal of linguistics of the University of

Neuchatel (Switzerland) contains information on the programs and
faculty and articles in French (F) and English (E). They include:
"From Behavioral Psychology to Sociolinguistics: Ten Years of
Linguistics Applied to Language Teaching at Neuchatel" (F);
"Intonation and Syntax: Neurolinguistic Contribution to the Study of
the Role of Intonation Factors in Establishment of
Syntactico-Semantic Relations of Phrase Constituents" (F); "Dialect
and School in the European Countries" (E); "Experimental
Psycholinguistics: A Science at the Crossroads of Several
Disciplines" (F); "Teaching By Pictures or Through Pictures?" (F);
"The Hidden Side of French" (F); "Phenomena of Regression in
Linguistic Competence in Second Language Learning in a School
Situation" (F); "What Is Logic Today?" (F); "Assimilation of
Consonants in Spoken French" (F); "Good Usage is My Usage: Linguistic
Norms and Procedures for Corrcztion of Themes" (F); "Interactioi,
Management and Discourse Complication: Narrative Sequences in
Non-Native Language Conversation" (F); "Contrastive Analysis: History
and Current Situation° (F); "Study of Interrogative Forms in French
in 3-Year-Olds" (F); "Toward a Rhetoric of Implicit Content: The
Example of Jokes" (F); "The Structure of the Minimal Utterance as
Condition of Access to Interpretive Strategies" (F); and "Language
Evaluation: Representative and communicative Dimensions" (F).
(MSE)

***********************************************************************
* Reproductions supplied by EDRS are the best that can be made *

* from the original document. *

********************************************************************k**



asipsollormal~mritimomMismillmmummmommommiiimmowasernommomemmossommumulmommo

Treaux
e

ds
di@

ue

clOcembre 1989.
"PERMISSION TO REPRODUCE THIS
MATERIAL HAS BEEN GRANTED BY

TO THE EDUCATIONAL RESOURCES
INFORMATION CENTER (ERIC)."

N.

:4

U.S. DEPARTMEN t OF EDUCATION
()floc of Educational Research and imptovemont

EDUCATIONAL RESOURCES INFORMATION
CENTER (ERIC)

O This document has been reproduced se
received from the person or attenuation
ortginsting it

fl Minor chsnges have been made tO imprOve
reproductiOn quality

Pants of view of opinions Staled in this docu-
ment do not neceSearily represent &betel
OERI position or pokey

Les sciences du Iangage
I l'Universite
de Neuchatel

caul,

oT)7. Institut de Unguistique
4° ego Nu-Université de Neuchatel Suisse

"6

U. 2 BEST COPY AVAILABLE



ff



Redaction: Institut de linguistique, Université
CH-2000 NeuchAtel

© Institut de linguistique de l'Universite de NeuchAtel, 1989
Tous droits reserves

4



3

Takaaslearutikr.sa

Presentation
7

I. Unites administrativss 9

Allemand 11
Anglis 12
Dialectologie 13
Francais moderne 14
Informatique 15
Italien

16
Linguistique 17
Linguistique appliquée 19
Logique

20
Orthophonie 21
Philologie classique 22
Philologie romane et linguistique frangaise 24
Traitement du langage et de la parole 25

11 Mseignants-chercheurs 27

Bandelier André 28
Blache Philippe 29
Buttet Sovilla Jocelyne 30
Cheshire Jennifer 33
Eckard Gilles

35
Grosjean Francois 36
Jeanneret René 39
Knecht Pierre

41
Marzys Zygmunt 43
Merkt Gerard

45
Mieville Denis 47
Monnin Pierre-Eric

50Naf Anton
52

Oesch-Serra Cecilia
55

Py Bernard
57

Quell1L. Henri 59
Redard Abu-Rub Frangoise

61
Reichler-Béguelin Marie-José 63
Rosselet-Christ Claudine

66
Rubattel Christian

68
Sandoz Claude

70Schneider André
72

Spoerri Walter
74de Weck Genevieve
75



4

Articls 77

Bandelier André:
"De la psychologie du comportement A la sociolinguistique:
dix ana de linguistique appliquee A l'enseignement des
langues A NeuchAtel." 79

Buttet Sovilla Jocelyne:
"Intonation et syntaxe: contribution neurolinguistique A
l'étude du rine des facteurs intonatifs dans
l'établissement des liens semantico-syntaxiques de
constituents de phrases." 85

Cheshire Jennifer: "Dialect and School in the European
countries : Great Britain 99

Grosjean Francois:
"La psycholinguistique expérimentale: une science au
carrefour de plusieurs disciplines." 113

Jeanneret René:
"Apprentissage par l'image ou A l'imtege?" 129

Knecht Pierre:
"La face cachée du frangais." 139

Merkt Gerard:
"Phénomenes de regression de la competence linguistique
dans l'apprentissage d'une langue seconde en situation
scolaire." 155

Mieville Denis:
"Qu'est-ce que la logique aujourd'hui?" 167

Monnin Pierre-Eric:
"L'assimilation entre consonnes en frangais parlé." 177

Nef Anton:
"Le bon usage, c'est mon usage: normes linguistiques et
procédés de correction de la redaction." 183

Oesch-Serra Cecilia:
"Gestion interactive et complexification du discours: les
sequences narratives en conversation exolingue " 201

Py Bernard:
"L'analyse contrastive: histoire et situation actuelle." 215

Redard Abu-Rub Frangoise:
"Etude des formes interrogatives en frangais chez les
enfants de trois ans." 227



5

Reichler-Béguelin Marie-José:
"Pour une rhétorique des contenus implicitest l'exemple
des mots d'esprit." 241

Rubattel Christian:
"La structure de l'énonce minimal comme condition d'acces
aux strategies interprétatives." 259

de Weck Genevieve:
"L'évaluation du langage: dimensions representative et
communicative " 275

IV. Programmes des etudes et des xamens 293

Allemand 294
Anglais 296
Dialectologie gallo-romane 298
Espagnol 301
Francais 302
Francais du Moyen Age 304
Francais moderne (SFM) 306
Grec 308
Italien

310
Latin 312
Linguistique 314
Linguistique comparative 316
Logique 317
Orthophonie 318

V. Renseignements pour les nouveaux étudiants 319



7

Exisintatien

L'Université de Neuchatel offre une place privilégiee aux
disciplines qui appartiennent aux sciences du langage:
linguistique generale, appliquée et comparative, linguistique de
l'allemand, de l'anglais, du francais, de l'italien, de
l'espagnol, philologie classique, psycholinguistique,
neurolinguistique, dialectologie, logique, orthophonie, traitement
automatique des langues naturelles, etc. Malgré cette importance,
qui se manifeste au niveau de l'enseignement, de la recherche, de
l'encadrement et de l'infrastructure, aucune vue d'ensemble des
sciences du langage n'existe A ce Jour. Compte tenu de cette
lacune, le comité de redaction des Truaux_nauchsitelais_sk
linguistique a accepté la proposition faite par le soussigné de
consacrer le numéro 15 de la revue A une presentation generale des
disciplines et des enseignants-chercheurs qui dependent des
sciences du langage.

Les objectifs que nous nous sommes fixes sont les
suivants:

- permettre aux représentants des différentes disciplines
de s'informer réciproquement de leurs activités
d'enseignement et de recherche;

- presenter les sciences du langage A nos collégues tra-
vaillant dans d'autres domaines et A ceux d'autres uni-
versités;

- renseigner les étudiants actuels, ainsi que les
personnes qui pensent s'inscrire en faculté, sur les
possibilités qui leur sont offertes;

- signaler aux étudiants d'autres universités les cours
offerts A NeuchAtel, notamment ceux qui seraient suscep-
tibles de contribuer A une formation de doctorant;

- informer le monde extérieur, et notamment les "profes-
sions linguistiques" (orthophonie, industries de la
langue, etc), des travaux merles dans notre université.

Un numero consacre aux sciences du langage est par
definition un ouvrage collectif et ne saurait Atre realise sans la
participation active des personnes concernées. Grace aux
responsables des unites administratives et aux différents
enseignants-chercheurs des disciplines impliquées, nous avons pu
rassembler un certain nombre d'informations que nous présentons
dans cinq sections. La premiAre est consacrée aux unites
administratives qui appartiennent, de prés ou de loin, aux
sciences du langage. La presentation de chacune est réalisée selonun cer1n nombre de rubriques: personnel, activits principales,
place des sciences du langage dans les diplômes offerts, etc. Ladeuxième section présente len enseign3nts-chercheurs: leurs
fonctions, leurs enseignements, leurs recherches, leurs
collaborateurs, etc. La troisieme partie contit.nt des articles,
dela publiés ailleurs, qui refletent certain:: travaux de recherche
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des différents enseignants-chercheurs. La quatrieme section est
consacrée aux programmes des etudes et des examens des unites
adninistratives, A savoir ce que doit connaltre tout étudiant qui
deare obtenir une licence, une demi-licence, un diplOme ou un
cartificat dans l'ua des instituts ou seminaires appartenant aux
sciences du langage. Enfin, dans la cinquieme partie, Mme Natalie
KUbler, assistante au laboratoire de traitement du langage et de
la parole et ancienne étudiante de linguistique, présente quelques
renseignements et conseils aux nouveaux étudiants. Elle évoque
l'organisation de la faculté, le plan d'études, les cours et les
seminaires, les examens, etc.

Notre travail de responsable de ce numéro a consiste A ras-
sembler et A éditer les réponses qui nous sont parvenues. Hormis
quelques légéres modifications de notre part, dictées avant tout
par des besoins d'harmonisation, nous n'avons pas modifié les tex-
tes qui nous ont ete envoyés, d'ou les changements de style que le
lecteur notera en parcourant ce bulletin.

Nous ne saurions terminer cette presentation sans remercier
tous ceux et toutes celles qui nous ont fourni les informations
nécessaires, a savoir les responsables des unites administratives
ainsi que les enseignants-chercheurs qui se sont prétés avec beau-
coup d'amabilité A notre travail d'enquête. Nous tenons A exprimer
nos remerciements également A Mme Natalie Ktibler, Mme Madeleine de
Seidlitz et Mme Annelise Jeannet qui, avec beaucoup de patience et
de savoir-faire, nous ont aide A preparer ce numero.

Francois Grosjean
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X. UMITICS ADMINISTRATIVIS

Dans cette section, nous presentons les unites administrati-
ves qui appartiennent, de pres ou de loin, aux sciences du
langage. Celles-ci se trouvent toutes en Faculté des lettres A
l'exception de la section informatique de la Faculte des sciences.
Afin de faciliter la compreheneion des entrées de cette section,
nous rappelons l'organisation de la Faculte des lettres en
colleges (unites de regroupement) et en ...nstituts, seminaires et
centres (unites d'enseignement et de recherche). Dans la liste qui
suit, noua presentons n gram les domaines qui sont impliques par
les sciences du langage. Ceux-ci sont ensuite présentés en detail
et par ordre alphabetique (voir l'intitule en haut A droite de
cheque page) A l'exception de l'espagnol pour lequel nous n'avons
pas d'information administrative.

College
IDAtitle.J.._aMillItire. centre. ILa.

Geographie-ethnologie Institut d'ethnologie
Institut de geographie

Histoire Institut d'histoire
Seminaire de l'histoire de l'art
Cours de journalisme

Langues germaniques Seminaire d'allemand
Seminaire d'anglais

Langues romanes

Linguistique

Orthophonie

Centre de dialectologia
Seminaire d'ospagnol
Seminaire de franeais
Seminaire d'italien
Seminaire de philologie roman*
et de linguistique frangaise

Institut de linguAstique
- Centre de linguistique appliqué.
- Laboratoire de traitement du
langage et d* la parole

Chaire de sanskrit

Coors pour la formation
d'orthophonistes

Philosophie et logique Sftinaire de logiquo
Seminaire de philoaophie

li



Psychologie et sciences
de l'éducation

Sciences de l'antiquite

Seminaire de francais
moderne

Faculte des sciences
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Seminaire de psychologie
Seminaire des sciences de l'éducation

Seminaire d'archéologie classique
Seminaire d'archéologie préhistorique
Seminaire de philologie classique

Seminaire de frangais =dorms

Institut de mathems- Section informatique
tiques et informatique

Cheque unite est presentee selon sept rubriques dont nous
dressons ci-dessous les intitulés avec quelques informations sur
leurs contenus.

1) Nom et ulmemg_dg_IllinitA. Nom, adresse et numéro de
telephone de l'unité administrative.

2) Situatian_administrative: Le groupe administratif
supérieur dont fait partie l'unité en question. Pour plus
de details, le lecteur peut se référer A la liste ci-
dessus.

3) Eessonnel: Quelques données sur les profess:Airs, les
membres du corps intermédiaire, les assistants et collabo-
rate..Irs scientifiques ainsi que le personnel
administratif.

4) Actly_i_t_ez_prjaeipsies: Les activités d'enseignement et de
recherche de l'unité.

5) Flace las sciences du langage: La place occupée par les
sciencGs du langage dans les diplftes offerts par l'unité
(licence, demi-licence, certificat, etc).

6) Domaines cbuverts_anx les cours: Les matieres ayant trait
aux sciences du langage dans les cours offerts par
l'unité.

71 AutresJnforinAtilaaa: Toute autre information fournie par
les unites admlnistratives.

1 1
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LALLEMAND

1) Nomet aaresse de l'unité: Siminaire d'allamand
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchettel
Tél. (038) 21.31.83

2) $ituetion edministr&tive: Fait partie du College des langues
germaniques.

3) personnel: 2 professeurs
2 charges de cours
2 assistants

4) Actimitia_pziaaipalts: Le titulaire de la chaire de langue
allemande et littérature allemande médievale consacre A peu
pres la moitie de son temps a l'enaeignement, le reste des
activités étant parta0 entre la recherche, l'administration et
la formation continue. La creation d'un poste de lecteur
contribuere A décharger les assistants de l'enseignement
pratique de la langue (cours de perfectionnement, exercices de
traduction, etc.).

5) Place des sciences du langage'

demi-licence: 1/3 perfectionnement de la langue.
1/3 linguistique de l'cAlemand
1/3 litterature allemande moderne (des le

16eme siecle).

licence: 1/2 littérbture allemande moderne.
1/4 littérature allemande du Moyen Age.
1/4 linguistique de l'allemand.

certificat: programme analogue.

6) Domaines couvtaijuiLatg_saura: Des panoramas (dans les cours
ex-cathedra et les proséminaires) et des approfondissements
dans les seminaires sur presque toutes les sous-disciplines de
la linguistique de l'allemand (synchronique et diachronique),
l'accent principal &tent pourtant mis sur la langue allemande
contemporaine. Sous-disciplines: phonologie, morphologie,
formation des mots, syntaxe, lexicologie, étymologie,
stylistique, rhétorique, pragmatique, linguistique du discours,
onomastique, dialectologie, etc.

7) Autres informations: Un guide détaillé renseignant sur toutes
les questions concernant les etudes de langue et littérature
allemandes A NeuchStel (cours et seminaires, attestations, exa-
mens, séjour linguistique, etc.) peut etre obtenu aupres du
secretariat du seminaire d'allemand.

1 )
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I.ANGLAIS

1) arlm_gt_adresse de l'unité: Sminaire d'anglais
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchatel
Tél. (038) 21.31.81

2) Situation administr.tive: Fait partie du College des langues
germaniques.

3) personnel: 3 professeurs ordinaires
2 charges de cours
1 chargé d'enseignement
1 moniteur
2 assistants

4) ActimitEs_prinzipales. Toutes les personnes mentionnées sous 3)
sont impliquées dans l'enseignement. Les'recherches sont de
nature individuelle, et pour le moment elles portent essentiel-
lement sur des domaines littéraires.

5) place des sciences du langage: L'examen Scrit de demi-licence
comporte des questions de grammaire et une transcription
phonatique. Un examen oral de troisième série et de certificat
porte sur l'histoire de l'anglais médiéval. La connaissance des
principales particularités de l'anglais de la Renaissance est
requise pour un des examens oraux de troisième série et de cer-
tificat.

6) Domaines couverts par les cours' Outre les cours pratiques, le
programme comprend un enseignement de grammaire, un
enseignement élémentaire de phonStique et un cours d'anglais
médiéval. L'anglais de la Renaissance est étudié dans le
séminaire avancé consacré chaque année A Shakespeare.

7) Autres_informationa: Un poste de professeur de linguistique
anglaise, partagé avec l'Université de Fribourg, est mis au
concours en 1990. Ce professeur enseignera quatre heures A Neu-
chatel, soit deux heures pour les étudiants préparant la demi-
licence et deux heures pour les étudiants plus avancés. Le plan
d'études sera modifié en consequence, incluant la linguistique
anglaise dans les examens de deuxième serie et offrant une
option avec davantage de linguistique et moins de littérature
pour la troisième série.

13
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I.DIALECTOLOGIE

1) V= et adresse de l'unitt: Centre de Dialectologie
et d'étude du frangais regional
6, ay. DuPeyrou
CH 2000 NeuchAtel
Tél. (038) 25.15.84

2) Situatigm_administrzttim.a: Fait partie du College des langues
romanes.

3) Eamspneel*: 1 professeur
1 chef de travaux.
1 assistant volontaire
1 secrétaire

4) Acrayk...e.LjArartaipales.: Enseignement, recherches.
Mandats:

- Trésor de la langue frangaise, Nancy.
- Dictionnaires Robert et Larousse, Paris.
- Institut national de la langue frangaise, Paris.

5) place des sciences du langage.
La dialectologie peut constituer:
1. Branche complémentaire.
2. Demi-licence (Mlle eerie).
3. Licence (Mlle série; avec autorisation du Conseil de

faculté).
4. Certificat: Non convertible en branche principale de

licence.

6) Domaines couverts par les cours: Patois gallo-romans et
specialement ceux de la Suisse romande, geographie
linguistique, toponymie, frangais regional, etc.

7) Autres informations: -

(*Postes partiels.)
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I.FRANCAIS MODERNE

1) VOM et adresse de l'unité: Sáminaire de frangais modern
Avenue du ler-Mars 26
CH 2000 Neuchatel
Tél. (038) 24.71.61

2) aituaticua_adminiatiative: College de la Faculté des lettres.

3) Personnel. 1 professeur directeur
3 professeurs S.F.M
3 charges de cours
3 lecteurs
1 secrétaire

4) ActivitOs princinsles: enseignement de la langue et de la
littérature frangaises aux étudiants non-francophones.

- littérature (Certificat) du XIX et XXe s.;
littérature (Dipleme) du XVII, XVIII et XXe s.;

- histoire de la société frangaise;
histoire sociale;

- connaissance de la Suisse;
- grammaire, orthographe, composition frangaises;
- lecture d'oeuvres contemporaines;
- phonetique;
- laboratoire de langues.

5) Place des sciancea_du_laagne.:

- Certificat d'études frangaises;
DiplOme pour l'enseignement du frangais en pays de
langue étrangere. (Ce titre est reconnu comme
l'équivalent du frangais branche secondaire de la
licence délivré par la Faculté des lettres de
l'Université de Neuchatel).

6) pomaines couverts par lea cours$

grammaire; orthographe; composition; linguistique; con-
versation; laboratoire de langues.

7) Autres informations: S'adresser au secretariat du Seminaire
pour la brochure du SFM (edition
annuelle).
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I.INFORMATIQUE

1) NOM et adresse de l'unité. Section informatique
Institut de mathématiques
et informatique
Chantermerle 20 - Case postale 2
CH 2007 Neuchatel
Tél. (038) 25.64.34

2) ituatinn administrative: Fait partie de l'Institut de
mathematiques ct informatique (Faculté des Sciences).

3) personnel: 3 professeurs
1 chef de travaux

une dizaine d'assistants et collaborateurs scientifiques

4) AatazitAL_suinzigalaa :
Enseignement:

- formation complete en informatique menant A la
licence en lnformatique

- introduction A l'informatique pour étudiants A la
Faculté des Sciences

Recherche:
robotique

- representation des connaissances
- securité des systemes d'exploitation
- ordonnancement aide par ordinateur

Mandats:
- signalisation routiere dans les tunnels de

l'autoroute sous la ville de NeuchAtel (Etat de
NeuchAtel)
systeme d'aide au diagnostic medical (Ville de
NeuchAtel et hapital des Cadolles)

5) Place des sciences du langage: L'intérêt est surtout
concentre sur les langages formels, des connaissances dans
ce domaine faisant partie intégrante du bagage élémentaire
de tout informaticien.

6) 1212matinaLsauiratzparlas_ssuas
- Etude des langages formels (classificaLion de Chomsky,

grammaires géneratives, attachements semantiques) dans
le cours "Langages et grammaires formels".

- Chapitre consacré aux langues naturelles (semantique de
Montague, ATN, DCG) dans le cours "Intelligence artifi-
cielle".

7) Autres informations: -
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LITALIEN

1) VOM et adresse de l'unité: Séminaire d'italien
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 NeuchAtel
Tél. (038) 21.31.81

2) sitauttjan_askainiatratlym Fait partie du College des langues
romanes.

3) Personnel. 1 professeur
2 charges d'enseignement
1 assistant
1 assistant volontaire
1 secrétaire

4) Lptivitéa pritacipaleA: Bien que l'activité principale des
membres du Seminaire soit l'enseignement, tous font de la
recherche A titre personnel, comme en temoigne la liste des
publications dans les Annalea de l'Université. De plus, la
publication de cahiera_darajagn a pour objectif de montrer le
rapport entre enseignement et recherche dans le cadre du Semi-
naire. Cependant, aucun programme organique autre que celui de
l'enseignement n'est prévu ou realise.

5) place des sciences du lahgage: Les "sciences du langage" sont
présentes dans le programme d'études et d'examens du Seminaire,
d'une part en rapport A l'apprentissage de la langue par des
travaux pratiques (quatre heures par semaine, pendant au moins
une armee), et d'autre part sous la forme de seminaires (voir
ci-dessous).

6) PrImainem_couverts oar les cours. Un enseignement de
Linguistique synchronique (une heure par semaine, semestres
d'hiver et d'ete, s'adressant aux étudiants de tous les
niveaux, mais plus spécifiquemont A ceux qui préparent la
deuxième série d'examens); un enseignement d'Histoire de la
langue (deux heures par semaine, pendant le semestre d'hiver,
pot.r étudiants préparant la troisième série); et un
enseignement de Grammaire historique (deux heures par semaine,
semestre d'éte, une armee sur deux, toujours pour la troisieme
série) . Le plan d'étude prévoit en outre la Dialectologie
italienne comme branche complémentaire (statistiquement la plus
frequemment chotsie par les étudiants parmi les nombreuses
possibilités prévues).

7) Autres_antnznatinna:

17
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I.LINGUISTIQUE

1) Noll et adresse de l'unité: Institut de linguistique
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchatel
Tél. (038) 21.31.81

2) aitgaticuLadinialatrattire: L'Institut fait partie du College de
linguistique et regroupe un certain nombre de chaire3 ainsi que
le Centre de linguistique appliquée et le Laboratoire de
traitement du langage et de la parole (voir les entrées de ces
deux unites administratives).

3) Personnel. 5 professeurs
2 lecteurs-chercheurs
1 moniteur
6 assistants
3 secrétaires

4) ArtivirAs princ1pa1e5t. L'institut assure un enseignement et une
recherche dans les domaines suivants: linguistique generale,
linguistique appliquée, linguistique comparative et traitement
du langage et de la parole (psycholinguistique, linguistique-
informatique).

5) Place des sciences_du langacte. La linguistique peut être
branche principale ou secondaire de licence, ou constituer un
certificat. L'enseignement comporte des cours et seminaires de
linguistique generale, comparative et appliquée, de traitement
du langage et de la parole et de logique (voir le programme des
Atudes et des examens dans la quatrieme section) . La
linguistique comparative peut suss faire l'objet d'une branche
secondaire. De plus, toutes les disciplines enseignées
l'Institut de linguistique peuvent entrer dans une licence au
titre de branche complémentaire.

6) Domaines couverts par les cours. En linguistique generale:
phonetique, phonologie, morphologie, syntaxe, semantique, prag-
matique, discours, typologie des langues, etc. En linguistique
comparative: grammaire comparée des langues indo-européennes,
problématique du changement linguistique, introduction A la
méthode comparative, histoire des mots, etc. En linguistique
appliqueel domaines de la linguistique appliquée, développement
du langage chaz l'enfant, didactique des langues étrangeres,
biliuisme, etc. En traitement du langage et de la parole:
psycholinguistique expérimentale, perception et production de
la parole, traitement automatique des langues naturelles,
psycholinguistique du bilinguisme, etc.

7) Autres informations: L'Institut publie les 11,13=2L-Latiditits1iLiasin_linguistasaue (TRANEL) qui paraissent A raison de deux
numéros par an. Exception faite de certains numéros spéciaux ou
thematiques, cette revue est ouverte A tous les chercheurs, de
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I.LINGUISTIQUE

NeuchAtel ou d'ailleurs. L'Institut de linguistique assure
aussi la redaction du Bialltija_CILA pour le compte de la
Commission interuniversitaire suisse de linguistique appliquee
(voir sous Centre de linguistique appliquée).

ic
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I. LOGIQUE

1) Nom et adresse de l'untte: Siminairs do logique
et Centre de Recherches
Sémiologiques
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchatel
Tél. (038) 21.31.81

2) aituation_Adminiaratitize Fait partie du College de philosophie
et logique.

3) Persormel: 1 professeur ordinaire
1 chargé d'enseignement
1 assistant
1 secrétaire
3 collaborateurs scientifiques

4) Activité princ(pRIp: Enseignement de cours et de seminaires, et
re-therche dans le cadre du Centre de Recherches Semiologiques.
Collaboration avec d'autres unites de recherches (linguistique,
psychologie, informatique).

5) place des sciences du langage: demi-licence, certificat,
branche complémentaire.

6) pomaines couverts par les cours: Langages et grammaires formel-
les, logiques classiques et non classiques, histoire de la
logique, sémiologie discursivr, analyses argumentatives, etude
de procedures discursives, logique naturelle.

7) Autres informations: -

21
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I. LOGIQUE

1) NOM ,ot adzesse de l'unjte: Siminaire do logique
et Centre de Recherches
Semiologiques
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchltel
Tél. (038) 21.31.81

2) Sirnatiqp,administratime: Fait partie du College de philosophie
et logique.

3) personnel: 1 professeur ordinaire
1 chargé d'enseignement
1 assistant
1 secrétaire
3 collaborateurs scientifiques

4) aptivite_p.rinripala: Enseignement de cours et de seminaires, et
recherche dans le cadre du Centre de Recherches Sémiologiques.
Collaboration avec d'autres unites de recherches (linguistique,
psychologie, informatique).

5) plane des sciences du langage demi-licence, certificat,
branche complémentaire.

6) Domaines couverts par les caurs. Langages et grammaires formel-
les, logiques classiques et non classiques, histoire de la
logique, semiologie discursive, analyses argumentatives, etude
de procedures discursives, logique naturelle.

7) Autrsa_infaxmatisav

21
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I.ORTHOPHONIE

1) ilculi_gt_Adrelle_deUuniti: Cours pour la formation
d'orthophonistes (Clo10)
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchatel
Tél. (038) 21.31.81

2) sitnation administrative: College de la Faculté des lettres.

3) personnel: Constitué d'une vingtaive de personnes intervenant
de maniere plus ou moins permanente, dont cinq professeurs,
cinq charges de cours et une assistante. Secretariat assure par
une personne. En outre le CPFO invite regulierement des
intervenants extérieurs pour des courz, conferences ou
seminaires complémentaires.

4) Actiyit.: En tant qu'institution, le CPFO se
consacre entierement A la formation des étudiants. Cependant,
les enseignants réguliers conduisent des recherches et remplis-
sent des mandats dans leurs domaines respectifs.

5) place des sciences du langaae Le CPFO délivre un diplame
d'orthophoniste qui permet au titulaire d'exercer en Suisse
dans des institutions (centres d'orthophonie ou logopedie,
hOpitaux, etc.) ou A titre prive.

6) Lionaine.a_racuyer.ta_paLiej_smaa La formation comporte les
domaines suivants : disciplines médicales, psychologie, pedago-
gie, linguistique et pathologie du langage. Ces deux derniers
domaines représentent un bon tiers du nombre total d'heures
d'enseignement. Ils couvrent les secteurs suivants:
linguistique generale (connaissances élémentaires), phonetique
(production et perception de la parole), sociolinguistique,
analyse conversationnelle, acquisition du langage et des
langues secondes, psycholinguistique génétique et
expérimentale, neurolinguistique, troubles du langage oral et
écrit, fonction du langage dans la structuration de la
personnalité, etc. (Le detail de cette liste peut varier
légerement d'une armee A l'autre).

7) Amisez_inipmmAtima: Le programme détaillé et le reglement
special du CPFO peuvent etre obtenus auprés du secretariat.

0
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I.PHILOLOGIE CLASSIQUE

1) Nom elAdresse de l'unité: Siminairo do philoloqie
classiquo
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchatel
Tél. (038) 21.31.81

2) aisaation_Aciminiatzatima.: Fait partie du College des sciences
de l'antiquité.

3) personnel: 3 professeurs
2 charges de cours
2 assistants
1 assistant volontaire
1 secrétaire

4) patAsitAz_prinslipalas:
- enseignement des langues et littératures grecques et

latines
- recherches personnelles des enseignants
- participation aux travaux du CEPAM (Centre d'étude de la
pensée antique et médievale).

5) place des sciermel_Au_langagg: Dans les programmes de demi-
licence, de licence et de certificat, la traduction (theme ou
version) constitue l'essentiel des examens écrits; en grec, des
questions de métrique viennent s'ajoute- A l'épreuve de
version. Les connaissances grammaticales, l'histoire de la
langue ou la métrique occupent aussi une place importante dans
toute interpretation de texte figurant aux examens oraux.
Certaines questions d'examen ont une orientation plus
particulierement linguistique:

En grec: - explication linguistique d'un texte homérique -
parmi les sujets spéciaux choisis par les candidats peuvent
figurer des questions d'histoire de la langue, de grammaire
historique, etc. La métrique figure aux examens écrits de
licence et de certificat.

En latin: - aux examens oraux de licence et de certificat une
question est consacrée A la métrique iambo-trochaique de
Plaute, une autre au latin archaique ou au latin vulgaire.

En outre, la linguistique comparative et le sanskrit peuvent
etre branches complémentaires du grec et du latin.

6) Domaines couverts_nar les _coure

En grec: histoire de la langue dialectclogie grecque -
phonetique - morphologie - syntaxe formation des
mots - grammaire homérique - histoire de l'ecriture
métrique - theme.

3
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I.PHILOLOGIE CLASSIQUE

En latin: problémes de grammaire (morphologie, syntaxe,
lexicologie,...), notamment dans le cadre des exarcices de
traduction (version, theme).

Au semestre d'ete, cours consacre alternativement au latin
archaique, au latin vulgaire et A la métrique iambo-
trochaique.

7) Autres informations: -
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I.PHILOLOGIE ROMANE ET LINGUISTIQUE FRANCAISE

1) Uom et adressp de l'unité: Séninaire de philologie romans
et de linguistique frangaise
Espace Louis Agassiz 1
CH 2000 Neuchsltel
Tél. (038) 21.31.81

2) atuation_adraiALluataya: Fait partie du College des langues
romanes.

3) Re=nnel: 3 professeurs
2 assistants
1 secrétaire

4) ActivitAs prinnipslea. Enseignement de la linguistique descrip-
tive du francais contemporain, de la linguistique diachronique
du frangais et secondairement de la linguistique comparative
des langues romanes A l'intention des Atudiants de francais
moderne, de frangais médieval et de dialectologie.

5) Place des &ciences du langage: Niveaux de la licence et de la
demi-licence, seules ou A cOté de la littérature médiévale et
de la dialectologie, selon les options.

6) Oomaine_s_couverts par les cours:
Latin vulgaire; grammaire comparée des langues romanes; langue
frangaise du Moyen Age (ancien et moyen frangais, dialectes de
l'ancien frangais); ancien occitan; histoire de la langue fran-
caise (classique et moderne); grammaire du fraPcais contempo-
rain.

7) Autrea_informations:
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1.TRAITEMENT DU LANGAGE ET DE LA PAROLE

1) NOM et adresag_dluilLa: Laboratoire de traitament
du langage et do la parole
Avenue du ler-Mars 26
CH 2000 NeuchAtel
Tel. (038) 25.30.55

2) Situation ndminiAtutima. Fait partie de l'Institut de
linguistique.

3) Personnel: 1 directeur
2 assistants (voir Institut de linguistique)
4 collaborateurs scientifiques

4) Activités priarJpples: Le laboratoire est équipé du materiel
suivant: ordinateurs divers (PC AT, Macintosh, Rainbow, liaison
avec les Vax du Centre de Calcul), instruments d'analyse de la
parole (sonagraphe, visipitch, analyseur de spectre), systemes
d'analyse informatisés (MacAdios, MicroSpeech Lab, Audiomedia),
synthétiseurs de parole (Infovox, DecTalk, Synthé),
reconnaisseurs de parole (TI-Speech, RDP8a), logiciels de
traduction assistée par ordinateur (TSS de ALP Systems), aides
A la correction (MacProof, Bilingual PC Proof), dictionnaires
électroniques (Collins On-Line), langages de programmation
(LISP, PROLOG, C), programmes de statistique divers.

Les membres du laboratoire poursuivent deux types de recherche.
En premier lieu, ils étudient le traitement naturel de la
parole et du langage (également appelé psycholinguistiqve
expérimentale), A savoir la perception, la comprehension et la
production chez l'être humain. Les travaux portent en
particulier sur les structures de performance en production,
les modeles de traitement en temps reel, l'acces au lexique, la
perception de la parole et la psycholinguistique du
bilinguisme.

En deLxième lieu, et en collaboration étroite avec certaines
entreprises de la region et A l'étranger, les chercheurs du
laboratoire entreprennent des travaux dans le domaine dm
traitement automatique du langage naturel (linguistique-
informatique), soit la synthese et la reconnai'isance de la
parole, l'analyse automatique du langage écrit et la correction
de textes rédigés en premiere ou en deuxième langue. Outre ses
activités de recherche fondamentale et appliquée, le
laboratoire sert également A l'enseignement au niveau licence,
A la formation de doctorants et A l'accueil de chercheurs en
provenance d'autres institutions qui désirent utiliser son
équipement ou collaborer A ses projets.

5) Place sciences Le laboratoire n'offre pas de
diplôme spécifique mais son directeur enseigne dans le cadre de
l'Institut de linguistique et du Coors pour la formation
d'orthophonistes. De plus, certains étudiants en linguistique

4.- 0
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I.TRAITEMENT DU LANGAGE ET DE LA PAROLE

et en orthophonie font leur recherche de mémoire dans le
laboratoire.

6, pomaines cuuverts par les cours: Psycholinguistique expérimen-
tale, traitement automatique du langage et de la parole,
phonétique (générale et acoustique), méthodologie, analyse de
do:1116es et modtles en psycholinguistique.

7) Autres inform/a-Arms. Le laboratoire maintient des relations
étroites avec d'autres centres de recherche en Europe (France,
Pays-Bas, Angleterre), aux Etats-Unis (Boston, Los Angeles) et
au Canada (Ottawa). Il a siyné un accord de collaboration avec
The Institute of Science and Technology de l'Université de Man-
chester et participe A divers projets européens (ESPRIT, ESF,
etc.).

27
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II . ZNSICIGNANTS-CHICRCHZUPS

Vingt-quatre enseignants-chercheurs, membres des différentes
unites administratives des sciences du langage (voir section
précédente), ont répondu individuellement a notre questionnaire
biographique. Dans les pages qui suivent nous présentons leurs
réponses organisées selon le schema ci-apres

1) N2m: Nom et prénom.

2) Fonction: Intitulé de la chaire ou de la charge de cours.

3) Doctorat: Titre de la these, directeur, université et
armee de soutenance.

4) AutrPs nostes ocnunt.a: Postes precedents et autres fonc-
tions en paralléle avec celles de Neuchatel.

ENSEIGNEMENT

5) Sujets enseignés actuellement: Domaines et sous-domaines.

6) Autres sujets enseignes: Avant, ailleurs.

RECBICRCHIC

7) Domaines de recherche: Passé et present.

8) Quelque,s_szuvragecle,11: Entre 5 et 10 publications
parmi les plus importantes.

9) Collaharation_extdrieur.e: Avec d'autres chercheurs ou
groupes en dehors de l'université e- Neuchatel.

10) Subventions, mandats: Du Fonds national, de fondations
diverses, d'universités ou d'entreprises.

11) Autres activttAg: Autres domaines d'activité tels que les
revues, les associations professionnelles, etc.

12) Collaborateural: Les principaux collaborateurs dans
l'enseignement et la rech9rche.

13) Autres informationa: Renseignements divers.

Les enseignants-chercheurs sont présentés par ordre alphabétique.
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1) Ron: BANDELIER Andrei

II. BANDELIER, A.

2) ronctiaw Professeur au Séminaire de francais moderne (langue
francaise).

3) =a:amt. IdAm#ehé de_BALle-

napnl
teur Louis-Edouard Roulet, NeuchAtel, 1980.

I

*4 0' v0 0'

:I*

'Anoaue
direc-

4) Autres pastes occup6s: enseignement au niveau primaire et
secondaire, lecteur au Centre de linguistique appliquée.

ENSEIGNEMENT

5) saiels_rjueignLa_clataellempjat: Langue, littérature et civilisa-
tion francaise. Cours de méthodologie du francais.

6) AutLez_Audet,s_szaelcuaLl: Histoire moderne (Universités de
Besancon et Limoges).

RECHERCHE

7) aomnine..rislers.r.hersle.:
a) Tests de langues; histoire de la didactique des langues;
analyse rythmique et syntaxique de la poésie francaise du
XIXe siècle.
b) Langues en contact et dialectologie de la Suisse occi-
dentale ancienne; Edition de textes (journaux personnels du
XVIIIe siècle).

8) Oualauen ouvrages au_sLtIclas:

- Tests de langues et apprentissage d'une langue seconde, Lts
sciences de l'éducatian 3, Paris, 1971, 70-78.

- De la psychologie du comportement A la sociolinguistique:
dix ans de linguistique appliquée A l'enseignement des
langues A NeuchAtel, Techniques d'instruction 4, Lausanne,
1977, 6-11.

- Pour une table de concordances des poemes d'Arthur Rimbaud:
problèmes et réflexions, Etudes_sur les "Poésies" d'Arthur
Rimbaud, essais recueillis par Marc Eigeldinger, NeuchAtel,
1979, 133-157.

- Roèmes d'Arthur Rimbaud. Table de concordances rythmiques
et_syntaxiQuel, Neuchatel, 1980, 2 vol. (en collaboration
avec F. Eigeldinger, G. Schaeffer et E. Wehrli).

- Statut des langues, minorisation et interaction au tournant
du XIXe siècle, Antes_du Symposium 2,11,A/CILA 1987, NeuchAtel,
Université, Genève, Droz, 1989, 207-215.

23
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II. BANDELIER, A.

9) Collaboration extérieure: dir. groupe de travail ad hoc
(edition critique du Journal dp ma vie du pasteur Theophile Remy
Frêne, 1727-1804; 4 vol. de texte, 1 vol. d'appareil critique),
subventionné au depart par le FNSRS.

10) Sulaentiona,_mandatl:

11) Autres activités: dans le domaine de l'histoire.

12) CollaboralLeaLa'

13) Butras_infarmatima:

3 :)-(
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1) Vow BLAME Philippe

II. BLACHE, P.

2) Eunatian. Chef de travaux A l'Institut de Mathématiques et
d'Informatique.

3) aMtnrat 12..iinfillmeAlnlan,_le_sadze_fles_srmanzareanxiaue
These

de Doctorat (Mathématiques et Informatique) sous la direction du
Pr. Chouraqui, Université Aix-Marseille II.

I 1

4) Autres pastes occupés:
- Chargé de cours A l'Ecole Supérieure d'Ingénieurs de Marseille
(1987-1988).
- Chercheur invite au Département de Linguistique de l'Université
de Montréal (1989).
- Ingénieur d'étude A BULL (1990).

ENSEIGNEMENT

5) Sujets enseignés actuellement: Le traitement automatique des
langues naturelles, les strategies d'analyse syntaxique.

6) Autres sujets enseignés: Programmation en logique et langues
naturelles, langages de programmation, enseignement assisté par
ordinateur.

RECHERCHE

7) Dsamainez_de_rachexche:

a) passé : le raisonnement par analogie.
b) présent : notion d'environnement de genie linguistique,
mise au point d'outils (théoriques et pratiques) syntaxiques
pour le traitement automatique des langues naturelles,
application A une interface en langue naturelle a large
couverture.

8) Duelques ouvrages ou articles:

- Blache, P. (1988) . Problemes de couverture dans le
raisonnement par analogie Rapport interne, GRTC/CNRS.

- Blache, P. (1990) L'analyse par Filtrage Ascendant. Une
stratégie efficace pour les Grammaires Syntagmatiques
Généralisées. 1DAmes journées internatianales "Les systêmea
tAD.e.r...U_IL_ID.I.a..Sapulisatica Avignon.

Blache, P. et Morin, J.-Y. (1990) . Bottom-up Filtering : a
Parsing Strategy for GPSG. proceedings of COLING'90.
Helsinki.

31
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II. BLACHE, P.

9) Cs:111,th watimaextbrienzt :
- Université de Montréal (Département de Linguitique).

CNRS (Groupe Representation et Traitement des Connaissances,
Marseille).
- Université de Paris XIII.
- Université du Québec A Montréal.
- BULL (Centre Ergonomie du Logiciel).
- EPFL (Département Bases de Données).

10) $uhyentionct, mandats.
Subventions : Industries de la Langue (France), CRSH (Canada).

11) AmIxemActimitAa'
Ingénieur consultant (Ste CRIL).

12) Clo11alaratturs-

13) Autres informations:-



30

II.BUTTET SOVILLA J.

1) Rom: BUTTET BOVILLA Jocelyn.

2) Eon=l2o: Chargée de cours en pathologie du langage et
neuropsychologie (Cours pour la formation d'orthophonistes).

3) nactpx.t: latimatiQn_ftrauistiaue
A l'Atude du rine des factours intonatifs dans 1'4tab1issement des

Directeur:I. II I $ .

Prof. M. Mahmoudian, Université de Lausanne, 1988.

4) Autxrai_juatea_strizupla: précédemment:
- Clinique de logopédie "Les Hirondelles", A Lausanne;
- Direction des écoles, Renens;
- Office médico-pédagogique vaudois, Lausanne;
- Fonds National Suisse pour la Recherche Scientifique;

- boursière: du FNSRS, bourse de reltve de jeune chercheur
débutant (6 mois aux USA); de la Societe Académique Vaudoise
(Fonds Reymond);

- actuellement: logopédiste-neuropsychologue au CHUV

ENSEIGNEMEMT

5) Bujets enseignés actuellement: la neuropsychologie (clinique et
expérimentale) y compris la pathologie du langage.

6) Zultagn_aujtiaeastiZitha:

RECHERCHE

7 ) atimainessie_Lealier-cha
a) passé:

divers domaines ayant trait A la reconnaissance auditive en
neuropsychologie, en particulier: reconnaissance des voix,
des intonations émotionnelles et linguistiques, de la
musique; les illusions auditives et le stroop auditif;
- reconnaissance des couleurs chez les patients avec lesions
hémisphériques gauches ou droites;
- le schema corporel chez les aphasiques;
- l'expression vocale non verbale chez les aphasiques;
- les capacites musicales chez les aphasiques;
- diverses etudes de cas présentant une pathologie
particuliere,

b) present:
- diverses etudes de cas;
- evolution el long terme des aphasiques;
- perception catégorielle chez des sujets avec lesions
cérébrales unilatérales.
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II.BUTTET SOVILLA J.

8) Qualsmex_autrage.g_au_artira2,1:

- Buttet Sovilla J. (1988): Tntnnatinn et syntaxe: Cnntri-
I -

stanz-12Atahliasementdeslienssemantica=axagaismas-de
gonstituants de Rh-ases, Lausanne, Ed. Payot, 263p.

- Buttet Sovilla J. et Assal G. (1987): Problèmes de la
traduction en aphasie: A propos d'un cas. Cahiers du DLSL, 5,
Université de Lausanne, 31-51.

- Buttet J. et Hisbrunner Th. (1982): Rééducation des
aphasiques: le travail en groupes. in' Reéduquer le nerveau:
1,DgfivAd1e. psycholagie. npurglggie, Bruxelles, Mardaga,
chap.10, 157-160.

- Buttet J., Wingfield A. et Sandoval A.W. (1980): Effets de
la prosodie sur la resolution syntaxique de la parole
compriltée. L!B111162_12,unhalralaisgia, 80, 33-50.

- Buttet J. et Assal G. (1979): Quelques données récentes sur
la neuropsychologie de la dyslexie chez l'enfant. Mfidenine et
Bygiène, 37, 3521-3529.

Assal G. et Buttet J. (1983): Agraphie et conservation de
l'écriture musicale chez un professeur de piano bilingue.
Rev. neural. 139, (Paris), (10), 569-574.

- Landis T., Buttet J., Assal G. et Graves R. (1982):
Dissociation of ear preference in monaural Word- and Voice
Recognition, Peuropsychologia, 20 (4), 501-504.

- Assal G., Aubert C. et Buttet J. (1981): Asymétrie céré-
brale et reconnaissance de la voix. Rtm,Nemigl. 137 (4),
(Paris), 225-268.

Assal Go, Buttet J. et Jolivet R. (1981): Dissociations in
aphasia: A Case Report. Brain and Languaae, 13, 223-140.

- Wingfield A., Buttet J. et Sandoval A.W. (1979): Intonation
and intelligibility of time-compressed speech. Supplementary
report: English versus French jszianaljae_spersja_zincuitarjaca
Research, 22 (4), 708-716.

9) Lsalgagraragn_ratAziejara: Division de neuropsychologie, CHUV.

10) aulay_entions.,_mandat.s:

11) Atitzez_itathitka:
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II.BUTTET SOVILLA J.

12) CallAbgzAtguIl: cf point 9) + divers professeurs et
enseignants du Cours pour la formation d'orthophonistes (CPF0).

13) Autme_i_infQxmationat membre:
- du Comité Directeur du CPFO;
- du Comité du Département des Langues et des Sciences du
langage, A l'UNIL;
- de la Société de Neuropsychologie de Langue francaise;
- de l'International Neuropsychology Society;
- de la Communauté suisse de travail pour l'aphasie;
- de la Société Romande d'Audiophonologie et de Pathologie
du Langage;
- de l'Association Vaudoise des Aphasiques.
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1) Hon: ClIZSHIRX Jennifer

II.CHESHIRL J.

2) fonctioulr Professeur ordinaire de linguistique anglaise.

3) 2Qctsarat: _iimmatical_maxattltisman_thr_Entajah_apokeri_in
EmAdinaL_Berklhiza. Directeur de these: Peter Trudgill. Reading,
Angleterre, 1979.

4) Autres postes occupoks:
- "Lecturer" de linguistique generale A l'Université de Reading,
Angleterre (1979-1980).
- "Lecturer" de linguistique anglaise A l'Universite de Bath,
Angleterre (1980-1983).
- 'Lecturer" de linguistique appliquee A Birkbeck College,
Université de Londres (1983-1990).

ENSEIGNEMENT

5) aujetz_smitignia_aotuellement: Linguistique et sociolin-
guistique anglaise; l'anglais dans le monde.

6) Autres sujets enseignés: Linguistique generale, linguistique
historique, phonetique anglaise, linguistique appliquee,
sociolinguistique.

RECHERCHE

7) nomaines de recherche:
a) dialectologie anglaise, sociolinguistique anglaise, langue et
education scolaire, l'anglais dans le monde.

eyntaxe de l'anglais parle, langage et idéologie.

8) Quelques ouvrages on articles:

- Varietion in an Facdiah_diale_ct_L_A_goaisajngujatjx_a±_udy
(Cambridge Studies in Linguistics No, 37), Cambridge University
Press, 1982, 142 p.

- En collaboration avec David Graddol et Joan Swann: Describing
lanauaae, Milton Keynes, Open University Press, 1986, 235 p.

Editeur, en collaboration avec Ulrich Ammon: Dialect and the
=Mal 1..912.CialingiliaticaLL_d_ze
111--EarsIDA-31.

0 tl

- Editeur de English around the worldi sociolinguisticjoersptam
tives, Cambridge, Cambridge University Press. 1991 (sous presse).

- "Variation in the use of ain't in an urban British dialect",

Langlifigtein....51/Liata_10., 1981, 365-381. Aussi dans P. Trudgill et

3-
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II.CHESH1RE J.

J. Chambers, (Eds.): DiallextssIL_Englishl_studiea_An_graunmatIrda
vokriation, Harlow, Longman, 1990 (sous presse), 54-73.

- "Dialect features and linguistic conflict in schools", ylduva-
tional review 34, 1982, 53-67.

- "Language and sex in Britain: research findings and applica-
tions",: in P. Trudgill (Ed.): ApsaiftcLansaallaculat,tha London,
Academic Press, 1984, 33-49.

- "Syntactic variation, the linguistic variable and sociolin-
guistic theory", Linguistics 25, 1987, 257-282.

- En collaboration avec Viv Edwards et Pamela Whittle: "Urban
British dialect grammar: the question of dialect levelling",
fingliBILIkrasikiide_11, 1989, 185-225.

- "Addressee-oriented features in spoken discourse", York Pug=
in LinguistIcs 13 (Festschrift R.B. LePage), 1989, 49-63.

9) Collaboration extérieure: London Language and Society Research
Group, Birkbeck College, Université de Londres; consultante Open
University (Grande-Bretagne) et Universittit Duisburg (RFA).

10) siihmentafana,Ionstuta Economic and Social Research Council,
Grande-Bretagne: Research Award No. COO 232264.

11) Autres activitée:
- Responsable des comptes-rendus: Lengunge_end_Ennaatinn.
- Conseils de direction. linnznaLfaf_Auglied_Lincinistiza.
- Editeur de Real Language pour Longman (en collaboration avec
Jennifer Coates et Euan Reid).
- Correspondante britannique de acaisainaulatia&La_ysairjaacji_sd.

12) Callanamattura
- Viv Edwards and Itesh Sachdev, London University.
- Peter Trudgill, University of Sussex.
- Bert Walters, Nijmegen University.
- Jennifer Coates, Roehampton Institute, University of Surrey.
- Evan Reid, Institute of Education, London University.
- David Lee, University of Queensland.
- Braj Kachru, Southern Illinois University.
- Peter Nelde, University of Brussels.
- Janet Holmes and Alan Bell, Victoria University, New Zealand.

13) Autres informations* -

37!
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1) Nom: XCICARD Gilles

II.ECKARD G.

2) =Latina: Professeur ordinaire de langue et littérature fran-
Oise du Moyen Age.

3) DA=LOZAL VantithAse sen(al-folie slams la littaratum
V $

Doctorat d'Etat As lettres (Strasbourg II, 1980). Directeur:
G. Straka.

4) Agraes postes occupés: Professeur agrégé dans l'enseignement
secondaire en France (1972-1977). Assistant de linguistique
frangaise a l'Université de Strasbourg II (1977-1891)

. Professeur
invite A l'Université de Bele (1982-1986).

ENSEIGNEMENT

5) Bujets enselanés actuellement: (domaine linguistique seulement,
une grande partie de l'enseignement portant sur l'aspect litté-
raire de la discipline):
Linguistique frangaise diachronique.
Niveau elementaire: lecture et commentaire grammatical de textes
en ancien frangais; phonetique, morphologie, syntaxe et sementique
historiques du frangais.
Etudiants avenges: initiation aux méthodes de la philologie
(critique textuelle, établissement de texte), moyen frangais,
ancien occitan.

6) hutz2AaajetA_saurjancl -

RECHERCHE

Celle -ci porte surtout sur l'aspect littéraire de la discipline et
l'édition de texte.
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1) Mani: GROSJIAN Wrangois

II.GROSJEAN F.

2) fonctiQa. Professeur ordinaire de traitement du langage et de
la parole.

3) Dnr-t2rat.
1

les II -el
011. -0-11- I a

langue_ciu_signes_am6xicAing These d'etat sous la direction du
professeur Antoine Culioli, Université de Paris VII, 1978.

4) Auraa.tjaaat..ez._ Rsaupka :
- Assistant puis Maltre-Assistant au Département d'Anglo-
Américain, Université de Paris VIII (1968-1974).
Maitre-Assistant, Maitre de Conferences puis Professeur au

Departement de psychologie, Northeastern University, BostoA,
Etats-Unis (1974-1987).
- Chercheur affilAL au Laboratoire de la parole, Massachu-
setts Institute of Technology (MIT), Cambridge, Etats-Unis
(1977-1987).
- Proi:mseur invite A l'Institut de linguistique, Université
de Neuchatel (1.982-1983; 1986-1987).
- Charv de cours A l'Institut des langues romanes, Univer-
site de Bale (1982-1983; 1986-present).
- Chercheur invite A l'Institut Max-Planck de psycholin-
guistique, Nimégue, Pays-Bas (1983).
Chargé de cours a l'Institut des langues romanes, Univer-

site de Zurich (1986-1987).
- Professeur extraordinaire de psycholinguistique et de
traitement automatique du langage et de la parole, Université
de Neuchatel (1987-1990).

ENSEIGNEMENT

5) alLieta-enaticitata_statatellement.: La psycholinguistique expérimen-
tale; le traitement automatique du langage et de la parole; la
phonetique; les méthodes de l'expérimentation.

6) Autres_sudets enseignea. Le bilinguisme; la statistique
appliquee aux sciences humaines; la psycholinguistique de la
langue des signes; laboratoire de psycholinguistique.

RECHERCHE

7) 2mmilma.s_deLeslwarla:
a) passé: Les variables temporelles (francais, anglais, langue des
signes); la comprehension orale de l'anglais, langue seconde; la
psycholinguistique de la langue des signes.
b) present: La perception et la production de la parole
(phonetique, prosodie, lexique, structures de performance); la
psycholinguistique experimentale (methodolog_e, modeles); le
traitement automatique du langage et de la parole (synthese,

3 9
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II.GROSJEAN F.

reconnaissance, correcteurs du frangais et de l'anglais); la
psycholinguistique du bilinguisme.

8) D1121211=-QliMragraCLUUtiraga:

- Groslean, F. et Deschamps, A. (1972). Analyse des variables
temporelles du francais spontane. phouletigA, 26(3), 129-157.

- Grosjean, F. et Lane, H. (1976). How the listener integrates
the components of speaking rate. LisaurnaLaiiixperimentazchabm, 2(4), 538-543.

Grosjean, F., Grosjean, L. et Lane, H. (1979) . The patterns of
silence: Performance structures in sentence production.
Cognitive Psycholoav, 11, 58-81.

- Grosjean, F. (1980). Spoken word recognition and the gating
paradigm. perception and Psvchophysics, 28, 267-283.

- Grosjean, F. (1982). Ljjx_wirja_awsi_unggAvaLjta_intxaduatim
To Bilingualiam. Cambridge, Mass: Harvard University Press.

- Grosjean, F. et Dommergues, J.-Y. (1983) . Les structures de
performance en psycholinguistique. AnnAe psycholnalanq, 83, 513-
536.

- Gee, J. et Grosjean, F. (1983) . Performance structures:
A psycholinguistic and linguistic appraisal. Cognitive Psycho-
logy, 15, 411-458.

- Grosjean, F. (1985) . The bilingual as a competent but speci-
fic speaker-hearer. laurnaL_Qiitatiiingaga_gugultuitimatural
Development, 6, 467-477.

- Grosjean, F. et Gee, J. (1987) . Prosodic structure and spoken
word recognition. Cognition, 25, 135-155.

- Grosjean, F. (1988) . Exploring the recognition of guest words
in bilingual speech. Is. .4. .00 0

, 3(3), 233-
274.

9) .1.,shor..ai

Université de Bile (Romanisches Seminar).
- Université de Geneve (Section de psychologie).
- CHUV (Division de neuropsychologie).
- Université de Paris VII (Département de recherches linguisti-
ques).

- Université de Paris VIII (Département d'étude des pays anglo-
phones).

- Northeastern University, Boston, Etats-Unis (Department of
Psycnology).

BEST COPY AVAILABLE 4
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II.GROSJEAN F.

- University of Southern California, Los Angeles, Etats-Unis
(Department of Linguistics).
- Lexpertise Linguistic Software SA (Neuchatel).
- IBM (Lidingö, Suede).
- Fondation Suisse pour les télétheses (Neuchatel)
- Infovox AB (Suede).
- Systemes G (Lannion, France).
- ZOrcher Forum (Zurich).

10) Subyentlons. mandats:
Subventions: National Institutes of Health et National Science
Foundation (Etats-Unis); CERS (Suisse).
Mandats: Lexpertise Linguistic Software SA, IBM, Fondation suisse
pour les télétheses, Systemes G, Infovox, ZOrcher Forum.

11) Autres activités: Membre du comité de redaction des revues
suivantes:
Id111811A2rand-(acUlitepr-uzglaga;
Linguistics;
Journal of Multilingual and Multicultural Development.

12) CallaimxAttima:
Jean-Yves Dommergues (chercheur invite)
Frank Bodmer (collaborateur scientifique)
Lysiane Grosjean (collaboratrice scientifique)
Natalie KObler (assistante)
Alain Matthey (assistant)
Pascal Monnin (collaborateur scientifique)

13) Autres informations: Organisation de 3e cycles romands de
lettres.

41
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1) Rol: JIANNZRET Rné

II.JEANNERET R.

2) Fonction: Directeur administratif du Centre de linguistique
appliquée.

3) lactarat: , III

dlapi1inatian-rie-la-laethadie-dlanaly-se--ta2mAmigt112-A-das--textea
Directeurs : MM. A. Labhardt et

E. Roulet, Université de Neuchatel, 1973.

4) autres postes occupés:
Ecole supérieure de commerce de Neuchatel (enseignement du fran-
cais langue Ctrangère; responsable du colloque de franais 1.e.
et des laboratoires de langues; creation de manuels Cours
AlAmentairø de francais; 2Ame ennée de franala; Nosaicjue
Brunhateloise; exercices pour le laboratoire).

Département de l'Instruction publique du canton de Neuchatel
(delégué A l'informatique; chargé de missions en matière de
télévision et de laboratoires de langues).

ENSEIGNEMENT

5) Sujets enseignés actuellement° occasionnellement francais
langue etrangère; didactique des langues; technologie educative.

6) Autres sujets enseignCs Francais langue maternelle et langue
étrangAre; latin; histoire.

RECHERCHE

7) Domaines de recherche:
a) Laboratoires de langues : technique; exploitation; pédagogie;
intégration; programmes.
Elaboration et mise au point de m6thodes pour l'enseignement
du francais langue étrangtre.
Creation de documents télévisuels pour l'enseignement.
Moyens audio-visuels et education aux media.

b) Les téléthases de communication: problémes lexicaux; codage.
Habitat, handicaps et vieillissement.
La télévision A but culturel.

8) QapasmggQuyznaewi

Jeanneret, R. (1973); llecherrhas_ma_a_alymne_e_t_jai_ariaze_gaez,
Virgil., Bruxelles, AIMAV, Paris, Didier.

- Jeanneret, R. et al. (1985):
Suisse, Berne, Francfort, Lang.

II



40

II.JTANNERET R.

Jeanneret, R. (1980) : "Unites multimedia destinées A l'ap-
prentissage du frangais langue seconde", 2RANEL 1, 61-76.

- Jeanneret, R., J.-F. De Pietro (1981): "Evaluation de la notion
d'acceptabilité A travers les niveaux de langue chez les enfants
de 6-11 ans", TEANEIA_2, 7-68.

- Jeanneret, R. (1984) : "La situation des laboratoires de langues
dans le canton de Neuchatel : premiers résulLats d'une enquête",
Bulletin CTLA 40, 53-76.

- Jeanneret, R. (1985): "Apprentissage par l'image ou A
l'image ?", Bulletin CTLA 49, 34-42.

- Jeanneret, R. (1987): "La tOtlethese de communication Hector",
et "Hector, problemes lexicaux", TRANEL 12, 9-12, et 41-61.

- Jeanneret, R. (1988) : "Les potentialités des personnes agées
dans le domaine culturel, en relation avec les universités du
3Ame Age", maiesaja_siu_QQaaaiLdesiuratis2azarinananta_aa, 17 -

24

- Jeanneret, R. (1988): "Apports bénévoles des étudiants alnes
aux universités du 3Ame Age et A la société", Actes du colloque
international 1987, Les Cahiers de l'Agence 5, Montréal, 79-90.

9) Collahoration exterieJire groupe de recherche "Habitat, handi-
caps et vieillissement (Toulouse/Marcinelle/Neuchatel)".

10) Bututentinau_mandats: Collaboration avec la Fondation suisse
pour les télétheses.

11) Alit rep artivite.R:

- Directeur de l'Université du 3Ame Age, Neuchatel.
- Président de la Commission interuniversitaire suisse de
linguistique appliquée (CILA).
- Chargé de mission en matiere de television (Département de
l'Instruction publique).

12) Collaborateurs:
Frangoise Redard, lectrice.
Gerard Merkt, lecteur.

13) Autres informationa: -

43
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1) Rol KNICCHT Pierr

II.KNECHT P.

2) Fonctiow Professeur extraordinaire de dialectologie romane.

3) noctnrat* I_libri astronomici_di Alfonso Decimo in una_versione
lipmentina_ciaLareaenta. Directeur: professeur Arnald Steiger,
ZOrich 1954.

4) Autres postes occup6.1: Rédacteur au Glossaire des Patois de la
Suisse romande de 1963 A 1985. (Poste en parallele A celui de
NeuchAtel).

ENSEIGNEMENT

5) lijets enseignés actuellement* Dialectologie des langues
romanes.

6) Autres sujets eascignés: -

RECHERCHE

7) Domaines de recherche*

- Geographie et histoire du francais en Suisse romande.
- Patois d'Evolene.
- Toponymie de la Suisse romande.

8) Duelaue_s_ouvrages ou articles:

- "Le GPSR et la tradition culturelle en Suisse romande", in
0. Lurati et H. Stricker (éds) J.es ynnabulaires nationaux
suisses. Contributions A ieur evaluation scientifique et
culturelle, Actes du gleme Colloque de la Societe suisse des
sciences humaines (NeuchAtel 1979), Fribourg, 1982, 219-226.

- "Zu ILLORUM als Reflexivpronomen im französischen und franko-
provenzalischen Sprachgebiet", in Vox Romanice, 40 1981, 59-65.

- "La Suisse romande", in R. Schlaepfer (ed.) La Suisse /lull
quat.re lanquell, Geneve, 1985, 127-169.

- "Pour un bon usage de la creolisation", in Etudes créolea, X/2,
1987, 159-166.

9) aollaharatisaLlotArieure:

Trésor de la langue francaise, Nancy
- Dictionnaires Robert et Larousse, Paris
- Institut national de la langue francaise, Paris

10) Subvntions"jhehdete: FNRS.

BEST COPY AVAILABLE 4
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11 ) Autaas_actimitha :

II.KNECHT P.

- Conseils pour la preparation de mémoires de licence en
dialectologie dans des universités aAmaniques.
- Vulgarisation du savoir dialectologique de la Suisse romande,
articles, ouvrages en cours d'élaboration; edition de travaux
rediges par des dialectophones, etc.

12) Collaborateurs:

Violaine Spichiger: assistante de recherche, FNRS.
Gisèle Pannatier: assistante, Centre de Dialectologie.

13) =.r.e.s_inf.azauLLIQns.:

4 5
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1) Ram: NARZYS Sygmunt

II.MARZYS Z.

2) Fonctioa: Professeur extraordinaire d'histoire et de grammaire
de la langue frangaise.

3) Quataxat: Le-sms--clans-ths-aatsas-slu-31Alais-cantzal
Directeur: professeur Georges Redard, NeuchAtel 1964.

4) Autres pastes accunéa: Rédacteur au "Glossaire des patois de la
Suisse romande", 1954-1983 (rédacteur en chef, 1978-1983).

ENSEIGNEMENT

5) IdataenselanEa_actuellem2nt
- Formation des langues romanes.
- Histoire de la langue frangaise
- Dialectes de l'ancien frangais.

6) Autres sujets enseignés:
- Grammaire du frangais contemporain (NeuchAtel, 1983-1990).
- Dialectologie gallo-romane (NeuchAtel, occasionnellement).
- Introduction A l'ancien frangais (Genève, remplacements).

RECHERCHE

7) Domaines_dle_rechercha:
a) Passé: dialectologie gallo-romane.

histoire de la langue frangaise.
b) Present: histoire de la langue frangaise.

8) flualques_ouvrapas_nu_amtarae_a

asassiiirs-clea_satnis_sle-la_aulale-ramancie, tomes
Neuchatel et Genève 1955-1984 (articles signés "Ma").

- LaL2ssInQms_slans_aas_patjais du Valais centaiLL_Atada
Avntaxiaue, Berne, 1964.

Claude Favre de Vaugelas, La Preface des "Remarques sur la
lanque francoise", Aditée avec introduction et notes par Z.M.,
NeuchAtel et Genève 1984.

- "Les Emprunts au frangais dans les patois", catloqup de dia-
le_ctoloaie_franconnavermale, Actes, Genève et NeuchAtel, 1971,
173-194.

- "Vaugelas ou l'indifférence A l'histoire", UniveLaitt_de_Nanz
chAtel, Apnales, 1970-1971, 99-114.

- "La formation de la norme du frangais cultive, Ewartalnik
neofiloloqiczny (Varsovie1_21, 1974, 315-332.
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II.MARZYS Z.

- "A propos de la langue des textea francoprovengaux antérieurs
au KIKe siècle: de la Dcripta au patois littéraire", Vox Romanivk
12, 1978, 193-213.

- "La description des faits grammaticaux dans un dictionnaire
multilingue", Les_atordaulaixas_naracadulLsui, Fribourg, 1982,
11-34.

- "Du raisonnable au rationnel: les avatars du bon usage", A
paraltre.

9) afallahcmaticuLaxter.i=m: -

10) Subventions. mandats: Corequérant aupres du Fonds
national de la recherche scientifique:

avec M. Pierre Knecht: projet "Expression écrite et
changement social en Suisse nord-occidentale au XIXe siècle".
- avec M. André Gendret projet "Eloquence sacrée et rhéto-
riques mondaines en France (1680-1720)".
- avec Gilles Eckard: projet "Mémoire et Souvenir dans la
littérature frangaise du Moyen Age".

11) Autres activites: non universitaires.

12) Collaborateurs: -

13) zgarss_injoxmatisma. -

4
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II. MERKT G.

1) kisua: ICRICT Gerard

2) fonctioa. Lecteur au Centre de linguistique appliquée.

3) Dactarat:

9) lkirs,z_42.clatzs_stacj441: professeur d'allemand au Gymnase
cantonal de Neuchatel; collaborateur scientifique, responsable de
l'allemand auprès de l'IRDP; chargé d'enseignement au S.F.M.
(Séminaire de Francais Moderne).

ENSEIGNEMENT

5) Suie_t_s_en_s_e_isrne_s_actue1lement: traduction allemand-francais au
S.F.M.

6) Autres sujets ggAgigAAA. -

RECHERCHE

7) Domaines de recherche: didactique des langues étrangères et
plus particulièrement de l'allemand langue seconde.

8) Quelque.a_maragezQu_Articlea:

- "Nimmt das Sprachlabor einen neuen Anlauf? Bilanz und Ausblick
Ober didaktische Möglichkeiten", Bulletin CILA 40, 1985, 77-85.

- "Péclagogie intégrée des langues maternelle et seconde. La
conscience des problèmes chez les enseignants et chez les
enseignés", TRANEL 8, 1985, 17-29.

- "Phénomènes de regression de la competence linguistique dans
l'apprentissage d'une langue seconde en situation scolaire",
Bulletin CILA 41, 1985, 85-96.

- "Hörverstehen intensiv. Konzeptgrundlagen zu einem Kurs far die
Mittelstufe", Bulletin CILA_42, 1986, 108-118.

- "L'enseignement des langues étrangères: la phass ingrate",
Bulletin du DIPcLu_cantsw_de Neuchatel 27, 1986, 18-20.

- "Traduire le lexique d'Hector. Remarques A propos de
l'adaptation A la langue allemande d'un programme lexical concu
pour le francais", TRANEL la, 1987, 63-83.

- "Eine Sprachpolitik ohne hegemonische Ansprache. Zur
Situation des Faches DaF in der Schweiz", In: Rc'f Ehnert &
Hartmut Schröder (Hrsg.),
jaLdeja_deutachspiAraigeaLlandern, Frankfurt am Main, Bern,
New York, Paris, 1990, 41-53.

I. - I I
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9) Collaboration extérieure.

II. MERKT G.

- Coordinateur de l'allemand en Suisse romande, mandat de la
CD1P SR/TI.
- Collaborateur dans le groupe de travail langue 2 de la
commission pedagogique de la CD1P.

10) Sullventinna, mandatq. Organisation pour le compte de la CD1P
SR/T1 du colloque "allemand 89" en novembre 1989 A Montreux.

11) ButreA_A=imitAs:
- Correspondant pour la Suisse aupres de Internationaler
Deutschlehrerverband.
- Rédacteur du Bulletla_CILA.

12) aallahnmettanza

13) Autres informations: -

:)
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1) Raft: MItVILLi Denis

2) Fonctioa: Professeur ordinaire de logique.

3) Doctorst.' I

II. MAVILLE D.

011

S.._Leitaillaki. Directeur: Jean-Blaise Grize. Université de
Neuchatel. 1984.

4) Autres postes occupés: Professeur de logique aux Univer-
sites de Geneve et Rennes II.

ENSEIGNEMENT

5) &lets enseignés actuellement Introduction A la logique.
Logiques non standard. Systemes et grammaires formolles.
Logique naturelle et analyse du discours.

6) Autres sujets enseignés: Histoire de la logique. Epistemologie.

RECHERCHE

7) Domaines de recherche'

a) Dans le cadre des recherches financées par le FNSRS:
Analyse de l'organisation logique de configurations de

discours telles que l'analogie, l'exsmple, l'explication, le
raisonnement naturel.
- Etude de conduites des activités de construction
d'organisations argumentatives et raisonnées.
- Mise en evidence des operations logico-discursives et des
entités cognitives sur lesquelles elles agissent et qui
servent de base A la creation du sens.
- Développement d'un modele capable de représenter une des
notions fondamentales associée A la construction du sens dans
le discours: l'objet du discours.

Recherches hors contexte FNSRS:
- Elaboration de langages artificiels.
- Développement dans une perpective contextuelle de logiques
non standard et d'ordre supérieur.

b) Requête actuelle du FNSRS:
- Le fonctionnement de la negation dans les contextes
polemiques et argumentatifs: analyse et formalisation.

Hors contexte FNSRS:
- Recherche sur la formalisation de relateurs discursifs de
la famille des PARCE QUE.
- Développement d'un langage de programmation logique de
nature contextuelle, langage plus proche des langues
naturelles que ceux concus A partir de la logique classique
du premier ordre.
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I I. MIEVILLE D.

8) Quelsaueus4113tX12=121LArticara:

- "Analogie et exemple", in Sorel M.-J., Grize J.-B., Mieville D.
(eds): Easai_delaciirme_naturalle. Berne, Francfort,
New-York, P. Lang, 1983, 147-213.

00.1t-O '11-- 0*
piaanthitique=Qatcaaglacactaja. Berne, Francfort, New-York,
P. Lang, 1984, 500p.

- "Connaissance et schématisation", in Elycholinguiaracue_tex=
1,11111e, Bulletin de PsynhiagailL_I.,_,MNII.A_DQ_121, 1985, 625-
630.

- "Un apergu des caractéristiques des systemes logiques de S.
Legniewski", DialeDtiDa. Vol. 39, no_3, 1985, 165-179.

- Une introduction A la thAorie den Noterneg formals. Travaux de
Logique, Université de Neuchatel, Neuchatel, Premiere partie, no
1, 1985, 95p. 2eme partie, no 2, 1987, 134p.

- "Lorsque la logique rencontre l'argumentation" Autumantatiol..
a, 1989, 45-57.

"PARCE QUE: formalisation de quelques relateurs logiques", in
C. Rubattel (textes réunis par), Modeles du discours. Recherches
actuelles en Suisse ronande, Berne, Francfort, New-York, 1989,
261-278.

8) CallalauatioLgactgrieura:

Institut de Recherche en Péclagogie de l'Economie et en
Audiovisuel pour la Communication en Sciences Sociales
(IRPEACS), CNRS, Ecully (France), directeur: J.M. Albertini.
Laboratoire de Communication et Travail, UER des Sciences

de l'Expression et de la Communication, Université Paris
Nord, Villetaneuse, directeur: M. de Montmollin.
- Centre de Recherche en Ecologie Sociale (EHESS), CNRS,
Marseille, directeur: P. Verges.
- Institut d'InfoLmatique, Université de Lausanne, directeur:
F. Grize.
- Institut d'histoire, de philologie et de philosophie,
Novos'birsk (URSS), directeur: I. P,ljakov.

10) Bulaxemtlonsmanclats: FNSRS, missions européennes.

11) Autres activitea:
- Responsable du Centre de Recherches Sémiologiques de
l'Université de Neuchatel.
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II. MItVILLE D .

- Responsable des périodiques: Travaux de Loaiope - IxAmaux
du Centre de RecherchPs Seniblasives de l!Université de
NeurhAtjal

- Président du comité de patronage de la traduction des principaux
articles du logicien-philosophe polonais S. Legniewski.

12) collnbnrateurs:

- Apothéloz D., collaborateur de recherche, FNSRS.
- Brandt P.-Y., collaborateur de recherche, FNSRS.
- Quiroz G., collaborateur de recherche, FNSRS.
- Gasser J., chargé d'enseignement de l'histoire de la logique.
- Chavaz M., assistants de logique.

13) AutZes_inf=matlaas: Organisation de, et participation A des
3e cycles romands de lettres.
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1) iagga: NONNIN Pierre-iric

I I. MONNIN P . -E.

2) ronctiog: Chargé de cours au Séminaire d'anqlais et au
Séminaire de francais moderne.

3) =taut.. The Making of the_Old English_Meter_a_of Bopthius:
Etadie,a_Wa_Tzaditiona.LArl-11214.2aathefida. Directeur: R.P. Creed.
Dept. d'anglais, Université du Massachusetts, Amherst, U.S.A.
1975.

4) AULLMLJUlatedLSWLUDAA:
- Assistanat d'anglais, Université de Neuchatel (1967-70).
- Teaching Assistantship, puis Associateship, Université du
Massachusetts, Amherst (1970-75).
- Enseignement gymnasial (Bienne/Neuchatel) et universitaire
(Genave/Lausanne : 1975-76/1977) (Berne : 1978-80).
- Lecteur d'anglais A l'Université de Berne.

ENSEIGNEMENT

5) Saj.e.ts_.tnaeigni.t Actuellemeat
- Histoire de la langue anglaise
- Phonétique anglaise
- Traduction anglais-francais.
- Littérature anglaise (médiévale/moderne).

6) Autres sujetz enseionAa: Francais et histoire (domaines de
licence és lettres).

RECHERCHE

7) Unmaine-s_sleLexhraahl:
a) Analyse syntaxique et rythmique de la poésie d'A. Rimbard.
b) Edition de textes de Vieil Anglais; traduction poétique
anglais-francais (incidence de la phonatique); le roman
anglais contemporain (J. Fowles).

8 ) auelques_12113MASMSC212_,raticlea

- "L'assimilation entre consonnes en frangais parlé",
Blallatin_CILL-12, 23-27.

- Thèse (cf. 3) publiée par University Microfilm Limited.

- "Poetic Improvements in the OE Meters of Boethius", English
Studies EaLi, 1979, 346-360.

- Table de Concordances Rythmigue et Syntaxigue des "Poélies"
d'Arthur Rimbaud, (Tome II: Table de Concordances) (co-
auteurs: A. Bandelier, F. Eigeldinger, E. Wehrli), 1981,
Baconniare - Payot.

53
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II. MONNIN P .-E.

- "Namings for the Hero and the Structure of aftculnal", SEUL
2, 1987, 111-121.

9) Collabaration_eztAraeurl: B. Mitchell, Oxford; E. Davis,
Geneve.

10) Sulanntinnamandata: 1980-81: Subside du FNSRS pour recherche
sur MSS, Londres et Oxford.

11) Autres activités: Enregistrements pour le Laboratoire de lan-
gues. Musique: chant classique.

12) CullAborateura: Collegues du S.F.M.

13) Autres informations: -

f".: 4
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1) 112m. NAr Anton

II.NAF A.

2) atactiaa: Professeur ordinaire de langue allemande et littéra-
ture allemande médiévale.

3) Doctinr^r. 60 O Of'411 ;

$ II I I. , Directeurs:
Eduard Studer et Elmar Seebold, Université de Fribourg, 1976.

4 ) autzga_poat_e-sQacapba :
- Assistant au German Department de l'Université McGill
Montréal/Canada (1"72-1973).
- Assistant au Séminaire de philologie germanique, Université
de Fribourg (1973-1982).
- Chef de travaux, Université de Fribourg (1982-1985).
- Chargé de cours, Université de Geneve (1980-1988).

ENSEIGNEMENT

5) aajaia_sjapagn¢a_actilealeanent :
- Linguistique synchronique et diachronique de l'allemand (ce
qui inclut les domaines suivants: phonologie, morphologie,
formation des mots, syntaxe, lexicologie, étymologie,
stylistique, rhétorique, pragmatique, linguistique du
discours, onomastique, dialectologie, etc.).
- Moyen haut-allemand.
- Les langues germaniques anciennes et modernes.
Langue et littérature vieil-islandaises.
Littérature allemande médiévale (du 8e au 16e siècle).

6) Autsas_aaitt,i_valeignba.
- Didactique de l'allemand langue maternelle.
- Didactique de l'allemand langue étrangêre.

RECHERCHE

7) Domaines de_rJEcherche:
a) - Vieux haut-allemand (syntaxe; problèmes de traduction du
latin).
b) Typologie des phrases et des actes de langage.
- Normes linguistiques et procédes de la correction.
- Syntaxe comparée allemand-francais.

Groupes linguistiques en Suisse. La Suisse romande come
minorité linguistique.
- Apprentissage du suisse-allemand par les Remands.
- Enseignement de l'allemand en Suisse romance (histoire,
manuels, etc.), avec H. von Flue.
- Edition critique du "St. Galler Legendar" (15e siècle),
avec R. Wetzel.
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8) atICII122_4112X.CLUS121LAXIi.Q.1.19.:

II I .

II.NAF A.

I

alentax_m_Lattemsltaungstechnik, Berlin/New-York, de Gruyter,
1979.

- "Grammatik-Inventar", Enntaktschwelle Deutsch_alg Fremd=
spracht, von M. Baldegger, M. Muller, G. Schneider, in
Zusammenarbeit mit A. NAF, Berlin/MOnchen, Langenscheidt,
1981, 317-391.

- W. Haas / A. Naf :ed.): iffarrachatziarsdaemen_imitiemanni=
schea, Fribourg, Editions universitaires, 1983.

- "Satzarten und Ausserungsarten im Deutschen", Zeitachlift,
far germanistische_Linguistik 12 (1984), 21-44.

- "Le bon usage, c'est mon usage. Normes linguistiques et
procédés de correction de la redaction", (Legon inaugurale),
Université de Neuchatel, Amilles 1985-1986, 304-320.

- "Gibt es Exklamativsätze?", SAtzdagdua_zwjachen_caLunmatik
und_RiAggleak, Hg. von J. Meibauer, TObingen, Niemeyer, 1987,
140-160.

9) csalnintzaticaLsatbsialam:
- Projet "Sprachminderheiten in Mitteleuropa" soutenu par la
Deutsche Forschungsgemeinschaft, dirigé par R. Hinderling et
L.M. Eichinger). Université de Bayreuth.

Université de Fribourg, Institut fOr deutsche Sprache
(rapport d'expertise sur le nouveau manuel 'Unterwegs
Deutsch').

Stiftsbibliothek St. Gallen.
- La Suisse romande comme minorité linguistique (avec
Gottfried Kolde, Université de Geneve).

10) autuzentipzu_mandata:

11) Autres activités:
- Membre du comité de l'Akademische Gesellschaft Schweize-
rischer Germanisten (1987-1991).

Président de la Commission scientifique du 3e cycle
d'allemand.

Commission langue maternelle du Centre pour le perfec-
tionnement des professeurs de l'enseignement secondaire,
Lucerne.

Direction de cours de formation continue pour les ensei-
gnants du degré secondaire.

Membre de la Commission des etudes pour le Gymnase cantonal
de Neuchatel.
- Expert aux Cours d'introduction aux etudes universitaires,
Fribourg.
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II.NAF A.

12) Collaborateurs: Hanspeter von Flue, assistant.

13) Autres informationa:



55

1) Nom: OZSCH-SZRRA Cecilia

II.OESCH-SERRA C.

2) Fonctinn chargée d'enseignement en linguistique italienne.

3) nactarat 1 - .- diaueA_en
exialingUl. En cours de preparation sous la direction du prof.
B. Py.

4) Antrsa_pnatea_nrs.nnka: Chercheuse au FNRS depuis 1981.

ENSEIGNEMENT

5) Bujets enseignAs actuellement'
Italien: relation entre la langue écrite et la langue

parlée. (Etude de phAnomènes sAmantiques, modalités,
connecteurs pragmatiques, analyse conversationnelle,
problAmes de syntaxe).

Traduction frangais-italien: textes litteraires et scien-
tifiques.

6) Autres sujets enseignés' -

RECHERCHE

7) Domaines de recherche:
Italien parlé: faits semantiques et pragmatiques.

- Situation de langues en contact; bilingue et exolingue
Récits oraux et sequences narratives en conversation.

8) Quelnun,s_nuystuagn_au_artInInn.

- Oesch-Serra, C. (1986): "Konfirmandenunterricht... tout de
méme! Les procédés de transcodage en conversation exolingue et
bilingue", " 0, a 11, 175-197.

- Oesch-Serra, C. (1989) : "Je vais raconte une histoire: analyse
d'un récit en conversation exolingue", ModAles du discours.
Recherches actuelles en Suisse Romande, Actes des rencontres de
linguistique frangaise de Crét-Bérard, 1988, Berne, Lang, 225-
246.

- Oesch -Serra, C. (1990) : "Italiens vendus ou Suisses A
quat'sous? Theorie et pratique de l'intAgration selon une
famille de migrants napolitains A NeuchAtel", in Centlivres, P.
(Ad.), Deaenir_aninng:_Asiniainn_enn
Atrangers en Suisse. GenAve, Georg, 211-228.

Oesch -Serra, C. (sous presse): "Faits argumentatifs et faits
conversationnels: le cas du connecteur APPUNTO en italien parle",
in Meyer-Hermann, R. (ed), aux.& a
BamanistjassirAchig.en_ant.exAktimen, T0bingen, Niemeyer.

BEST COPY AVAILABLE
,3

-
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II.OESCH-SERRA C.

- Oesch-Serra, C. (1990): "Il motto di spirito: istruzioni per
l'uso. Appunti per una lettura pragmatica della VI giornata del
Decameron", Versants 17, 3-16.

- Oesch -Serra, C. (sous presse): "Gestion interactive et com-
plexification du discours: les sequences narratives en con-
versation exolingue", Arspijajtjaa_cuunz_ianguljtraAngAra,
kerapeativra_cie_resharraft, Actes du 7Ame Colloque International,
Aix-en-Provence.

9) ciallagmation_elagragam: Depuis 1981, collaboration avec le
groupe de recherche Bele-Neuchatel, dirige par les professeurs
G. Midi et B. Py.

10) Sulaxmatisna.....mandAts:

11) Autres activites.

12) Csllahatatauta;

13) Autres =mum= -

5 '3
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1) Ilaar BY Bernard

II.PY B.

2) Fonction: Professeur ordinaire de linguistique appliquée.

3) n2QtaLat. LaintrarataciZan_en_el_ezutrual_hablacia_cleblacirisi,
obtenu I NeuchAtel en 1971, sous la direction du professeur
J.-P. Borel.

4) Antmes_postes ocougen: Enseignement secondaire dans divers
établissements (frangais et espagnol langues etrangères, philo-
sophie), lectorat de grammaire espagnole A l'Université de Lau-
sanne, lectorat de phonétique corrective a l'Université de Neu-
chAtel (frangais langue etrangere), chercheur au Centre de lin-
guistique appliquée A l'Université de Neuchatel, chargé de cours
en linguistique 'rangaise A l'Université de Fribourg, enseignement
(A titre de supriéant) de linguistique appliquée A l'Université de
Lausanne.

ENSEIGNEMENT

5) Bujets enseignés actuellement: Introduction aux principaux
domaines de la linguistique appliquée, méthodologie de recherche,
role de l'interaction en face A face dans l'acquisition d'une
langue seconde, normes linguistiques (nature, fonctions,
transmission), développement du langage chez l'enfant, introduc-
tion A la linguistique et A la sociolinguistique (A l'intention
des étudiants en orthophonie)

6) Autres sulets enseignes: -

RECHERCHE

7) Domaines de recherche:
a) Grammaire de l'espagnol (langue parlée). Analyse con-
trastive (espagnol vs frangais). Analyse des erreurs.
Didactique du frangais et de l'espagnol langues secondes.

b) Linguistique de l'acquisition (langue seconde)
. Analyse

conversationnelle (perspective exolingue) . Bilinguisme.
Sociolinguistique de la migration.

8) Quaismas_caLyzagas_au_ara...thlea:

- Py, B. (1971): La interrogación en el eapañol hahlado de
Madrid Bruxelles, AIMAV.

Py, B. (1973) : "Un probleme de linguistique appliquée : gram-
maire descriptive et contraintes pédagogiques" Studi ita1i4ni di
linguistica teorica ed ario1icata IL, 109-123.
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II.PY B.

- Py, B. (1976): "Etude expérimentale de quelques strategies
d'apprentissage en langue étrangère par des adultes". Eluje.s_da
1ingmistigue_Aupliwthe_21, 81-97 .

- Py, B. (1980): "Quelques reflexions sur la notion
d'interlangue". Tranel_l, 31-54.

- Py, B. (1984) : "L'Analyse contrastive : histoire et situation
actuelle". Le_ErancAis dans+ le Monde 185, 32-37.

- Alber, J.-L., B. Py (1986): "Vers un modele exolingue de la
communication interculturelle" Etudes de linguistiques Appliqu.t.e
11, 78-90.

- LUdi, G., B. Py (1986): Etig_bilinul. Bere, Lang.

- Py, B. (1987): "Making sense: interlanguage's intertalk in
exolingual conversation". audits_in_ier.s2n.tharanza.g.e_Acaulaitann.,_
pia, 343-353.

- Py, B. (1989): "L'acquisition vue dans la perspective de
l'interaction". PRLAV 41, 83-100.

9) Collaboration extérieure:
- Université de Bale (Romanisches Seminar)
- Groupe de recherches sur l'acquisition des langues (GRAL),
Universités de Paris V, Paris VIII, Paris X et Provence.
- Université de Grenoble (Centre de didactique des langues)

Université de Bielefeld (linguistique frangaise)
- Universite de Genave (ELCF)
- Université de La Reunion
- Université des Abruzzes

10) Bubventions. mandats: FNRS. IRRSAE (Region autonome de la
Vallee d'Aoste),

11) Autres activités: -

12) CollAborntenrs,.
Therese Beguin-Jeanneret (assistaAte)
Frangois Grosjean (professeur)
Marinette Matthey Tieche (assistante)
Serge Rubi (assistant)
ainsi que les autres enseignants rattachés A l'Institut de
linguistique et au CPFO.

13) Autres informations: -
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II.QUELLET H.

1) war OULLIET Henri

2) angtim: Professeur extraordinaire de latin et de sanskrit.

3) Laataxat.: LuslitimAs_latins-en--42x--Etude-leacicagialthisilue4.
AtAtiatillue,_marighfusigifzue_a sémantiqpe. Directeur de la these:
Georges Redard. Neuchatel, 1970.

4) Autres postes ogaugAg: Professeur au Gymnase cantonal de
Neuchatel (latin, grec, frangais).

ENSEIGNEMENT

5) aajAtLsaa2IgnkLjutaellemant:
- Au Gymnase: latin et frangais;
- A l'Université: latin et sanskrit.

6) Autzgis_ludesa_sallignna: Anglais (Ecole secondaire).

RECHERCHE

7) actmatineacie_racher-cha
a) Langue et littérature latines.
b) Langue et littérature sanskrites.
Plus particulierement: etudes sur le lexique de certains
auteurs; établissement de concordances verbales; etudes sur
le vocabulaire latin (notamflient: la derivation nominale).

8 ) QUejallealCaLIZZ=5_121LArti:

- ,Tes der1v49 leting en -or. Etude lexicographique. stetietique.
lagr.phaiggIque_eaakmantizia, 1969, Paris, Klincksieck, 247 p.
(Etudes et Commentaires, 72).

- "Concordance verbale du De corona de Tertullien",
Concordance. Index. Listes de frequence. Bibliographie.
1975, Hildesheim, New York, G. Olms, 4-434 p. (Alpha-Omega.
23).

- "Bibliographia indicum, lexicorum et concordantiarum auctorum
latinorum". Repertoire bibliographique des index, lexiques et
concordances des auteurs latins. 1980, Hildesheim, New York, G.
Olms, 2-13-262 p.

- "Concordance verbale du De cultu feminarum de Tertullien".
1986, Hildesheim, ZOrich, New York, Olms-Weidmann, 4-382 p.
(Alpha-Omega. 60).

- "Concordance verbale du pg_pAtientin de Tertullien". 1988,
Hildenheim, ZOrich, New York, Olms-Weidmann,
4-346 p. (Alpha-Omega. 97).
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II.QUELLET H.

- litattaggie_jayedegavir. Texte, Concordance et Index.
1978, Hildesheim, New York, G. Olms, 570 p.

- "L'apologue de Ménénius Agrippa, la doctrine des souffles
vitaux (skr. prana-) et les origines du stoIcisme",
Importance et signification d'un apologue ayant connu une
grande diffusion dans l'Antiquité, dans le monde greco-latin,
en Egypte et en Inde, TRANEL 3, 1902, 59-167.

- "Un chef-d'oeuvre de la poésie lyrique, religieuse et
érotique, de l'Inde ancienne: le Gitagovinda de Jayadeva
(drame sanskrit du XIIe siècle apres J.-C.)", Legon
inaugurale, prononc6e le 22 mai 1984 A l'Université de
Neuchatel, Université de Neuchatel, Annalea 1983-84, 218-246.

- Ear:ranges, Poemes de sieve et de sang. Neuchatel, La Vieille
Presse, 1984, 190 p. (Collection VERSE. 6) . (Ouvrage
entierement compose typographiquement et imprime par
l'auteur).

9) agllaboratign_esterimige:

10) Subventions._Manaata:

11) ;nitres ag.t..111,111,1:

- Directeur de la bibliotheque de la Facult4 des lettres
(responsable de la gestion scientifique).

- A titre prive, typographe, imprimeur et editeur.

12) Callabalzateurs. -

13) AntreR Informatiqua.

63;1
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II.RMARD ABU-RUB F.

1) Rol RADA= ABU-RUB rrangoise

2) Enactiov Lectrice au Centre de linguistique appliquée et au
Seminaire de frangais moderne.

3) acatsaat

4) Autres postes occupes:
- Lectrice A l'Université de Berne. Institut für Sprachwis-
senschaft, Abteilung für angewandte Linguistik. 1971-1976.
Rédactrice en chef du Bulletin de la Commission interuni-

versitaire suisse de linguistique appliquée (1111.1le1Jth_fa1a).
1976-1986.

ENSEIGNEMENT

5) Sujets enseianés actuellement: Phonetique et lsboratoire de
langues pour étudiants de francais langue étrangere au SFM,

6) lutras_saiels_euseigatua:
Francais langue étrangere; cours spéciaux de recyclage en francais
L2 pour enseignants non-francophones de cette langue; introduction
A l'enseignement des langues etrangeres; cours pour enseignants de
classes d'accueil d'enfants non-francophones; enseignement au
laborntoire de langues.

RECHERCHE

7 ) acznaine.er-hazraff
- Analyse contrastive (francais, dialectes suisses alémani-
ques, allemand, italien et espagnol).
- Etude sur l'acquisition du langage d'enfants francophones
de trois ans.

Comparaison de systemes phonologiques de différentes
langues avec celui du francais.
- Evaluation critique de manuels de francais langue étran-
Ore.
- Recherche A propos du codage pour les synthétiseurs de
parole.

8) les.

- "Les systemes phonclogiques du dialecte bernois et du fran-
cais", Bulletin CILA_12, 1970, 13-22.

"Etude des formes interrogatives en francais chez les enfants
de trois ans", Etudes de linguistique appliquée 21, 1976, 98-110.

- "La prise de conscience du systeme phonologique par de jeunes
enfants francophones en milieu scolaire", Bulletin CILA 26, 1977,
31-47.

BEST COPY AVAILABLE

6
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II.REDARD ABU-RUB F.

- "Vers une approche intégrée de l'enseignement de la competence
de communication en langue maternelle et en langues secondes",
zynumaiumjirays.ticiaBLA, 1977, 389-396.

- "La negation chez quatre enfants francophones A l'Age de trois
ans", BEEE_13. (Bulletin de recherche sur l'enseignement du
frangais), 1978, 51-59.

"Comparaicon des systemes phonologiques du vietnamien et du
franpais en vue de l'enseignement du franeais A des étrangers",
=NUJ., 1980, 55-67.

- "Pour mne correction phonetique adequate avec des apprenants
italophones et hispanophones", TRANEL 8, 1985, 29-40.

- "Remarques a propos de la relation graphie-phonie dans le
message par téléthese vocale", TRANEL 12, 1987, 83-98.

- "De l'ethnographie A l'analyse du discours", Le francais dans

ldit_Mlade.J...2.1, 1988, 71-77.

- "Enseignez le francais L2 A des débutants avec une méthode
communicative", TBANELalf 1988, 81-96.

9) Callaboration exteriPUZO:
- Avec le DIP du Canton de Neuchâtel pour le département de
l'enseignement primaire.
- Avec l'école normale (M. Charles Muller).

10) Bnhveations. mandats:

11) AuttePi_aziamités.:
- Auteur de 141.1E Z.L.S1-1_1111,5,=_LQinajada. Lausanne, Payot et

Paris, Hachette, Colles;tion "Civilisation", textes en
franeais facile, 1979, O p.
- Auteur de Un enfant nbarfrancophone est arrimb (Una ma
elp_eop. Un niveau-seuil pour les maltres dans cette
situation, NeuchAtel, CLA, 1988, 60 p.

12) Collabaratauxa
Jeanneret, René, Directeur administratif du CLA
Merkt, Gerard, Lecteur au CLA

- Bandelier, André, Professeur au SFM
- Monnin Pierre-Eric, Charge de cours au Seminaire d'anglais

13) AuLs=1_111armaticlus:
Auteur de bandes de correction phonetique et d'entralnement

au rythme et a la lecture pour les laboratoires de langues
des universités de Berne et de NeuchAtel.
- Collaboratrice réguliere de la revue Le francais dans le
monde, (chronique "Livres de pedagogie").

63
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II.REICHLER-BEGUELIN M.-J.

liaa: RIIMILZR-MMUZLIN Marie-Josè

2) EDnatian: Professeur extraordinaire de linguistique frangaise.

3) Ill=tnnit Lez_ncas_latins_du_tuae_it
Université de Geneve, 1984 (Prix Charles Bally 1985) . Directeur de
these: Frangoise Bader, direkAeur d'études A l'Ecole pratique des
Hautes Etudes, Paris. Publication: Collection Latomus, Bruxelles,
1986, 271 pp.

4) butmea_pmatAs_aaaaaa:
- 1978-1985: chargée d'enseignement suppléante, puis nommée, A
l'Ecole de langue et de civilisation frangaise de l'Université de
Geneve (mi-temps).

1979-1982: assistante de linguistique historique A l'Université
de Lausanne (professeur C. Sandoz).
- des 1983: chargée de cours, puis maltre-assistante au Seminaire
de linguistique frangaise de l'Université de Fribourg.
- septembre 1989-mars 1990: professeur associé suppléant A la
Faculté des lettres de Lausanne (suppléance de Monsieur C. Sandoz,
professeur de linguistique historique).

ENSEIGNEMENT

5) WIts enseign6a (des octobre 1990): Méthodes d'analyse en
linguistique frangaise (phonetique acoustique et articulatoire,
elements de morphologie, de syntaxe et de semantique du frangais
moderne, réflexion sur la norme linguistique, description
grammaticale du frangais parlé) La cohesion textuelle (examen
critique de la notion de phrase; moyens de cohesion: anaphoriques,
connecteurs, processus inférentiels, isotopies semantiques;
definition des unites dans les différents modèles du discours).

6) Autres sujets enseignta: Cours donnés A Fribourg en premier
cycle: Introduction aux méthodes et aux theories de la linguis-
tique. Méthodes d'analyse en grammaire. Linguistique textuelle
appliquée pour étudiants de frangais langue seconde. Cours et
seminaires de 2e cycle, donnés parfois en collaboration avec
A. Berrendonner: Méthodes en diachronie (1984) . L'anaphore (1985-
1986). Rhétorique et pragmatique des mots d'esprit (1986). Unites
textuelles et operations discursives (1987-1988). Inference
naturelle: le cas des actes de langage indirects (1988)

. Problemes
de validation en linguistique (1988-1989) L'analogie (1989) . Les
relations métonymiques dans le discours (1989-1990)

. Le systeme
graphique du frangais (ete 1990) . La notion de "mot" en latin, en
grec et dans d'autres langues indo-européennes (Lausanne, hiver
1989-90).
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RECHERCHE

II.REICHLER-BEGUELIN M.-J.

7) ppmainrajleharahft: linguistique historique et comparative,
linguistique francaise, linguistique appliquée A l'enseignement du
frangais, épistémologie de la linguistique, traitement automatique
du langage.

8) Qualsmes_ausaactes_cm._articlea:

- "Le consonantisme grec et latin selon F. de Saussure: le cours
de phonetique professe en 1909-1910", cFS 34, 1980, 17-97.

- "Norme et textualité. Les procédés référentiels considérés comme
deviants en langue écrite", in IgLaiumue_ixiinculjap_eltaelie
gouvernable ? (G. Schoeni, J.-P. Bronckart, P. Perrenoud, éds),
NeuchAtel-Paris, Delachaux et Niestlé, 1988, 185-216.

"Anaphore, cataphore et mémoire discursive", pmatigAID___51, mars
1988, 15-43.

raraLeell-iranciliB,Csill611211--txxtuelle--ItADDr-entallage-sle,
/lexpreasion Acx1tA, avec la collaboration de M. Denervaud et
J. Jespersen, NeuchAtel -Paris, Delachaux et Niestlé, 1988, 223 p.
[2e ed. 1990].

- Avec A. Berrendonner: "Décalages. Les niveaux de l'analyse
linguistique", LanguiLlialagailzA1, février 1989, 99-125.

- "La méthode comparative de Meillet: statut et légitimite des
reconstructions", in
/alma, S. Auroux. [ed.], iiistszixe_Egiarlmcaagie_langium_Xa, 1988,

11-24.

I

"Anaphores, connecteurs, et processus inférentiels", in
C. Rubattel (ed.), mcd1es_du_siissaura,_Jachear.heA_Actue11e.3_ea
Suisse romande, Berne, Lang, coll. "Sciences pour la communi-
cation", 1989, 303-336.

M.-J. Reichler-Beguelin (ed.), prsdaltials_melluadolagic=a_et
ARintemnlbgiqups dAnx teA nclences dii lanango. Actes du Colloque
de Fribourg, 1988. Berne, Lang, coll, "Sciences pour la
communication", 1989, 222 p.

"Des formes observées aux formes sous-jacentes", in Emksence de
Eau3sureJiataa_stu.Sa1saaueintranationfa-sieCaelleszi21 :21-alara
19881, publiés par R. Amacker et R. Engler, Geneve, Droz, 1990,
21-37.
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II.REICHLER-BEGUELIN M.-J.

9) Collaboration exterieure Avec A. Berrendonner (Seminaire de
linguistique francaise de l'Université de Fribourg), J. Rouault
(Centre d'Informatique appliquée aux Sciences Sociales, Univervité
de Grenoble), A. Trognon (Psychologie du langage, Université de
Nancy), M. Fruyt (Linguistique du latin, Paris IV).

10) $11,11vontinnA, mandats: Participation au projet FNRS "Strategies
d'encodage. Modélisation de quelques strategies variationnelles et
inférentielles en vue d'une reconnaissance automatique" (requérant
principal: A. Berrendonner, demarrage janvier 1991).

11) Amt=2-AttlatitAa: Recyclage des maltres de francais (Geneve,
Valais, Fribourg, Jura...).

12) Calldtgltilteurs: Francoise Zay, assistante au Seminaire de
Linguistique francaise de Fribourg.

131 Autres informations. -
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II.ROSSELET-CHRIST C.

1) Rol: ROSSZLZT-CHRIST Claudine

2) Eamatiaa: Chargée de cours en psychologie (Cours pour la
formation d'orthophonistes).

3) alaaturjat: le...s_parmeatjjans_sieS.Q.L_cla12j46,11 cr d'autrui dans

lez_zearagn&j:LautoratAe_sje_aulvse
2=Aa9atioupe11e en matière de commandement. Directeur:
Professeur Michel Rousson, Neuchatel, 1982.

4) Autres onstes occupka:
- Chargee de recherche, assistante du professeur Rousson
(seminaire intervention et méthodologie), Faculté de droit et
des sciences economiques de l'Université de Neuchatel (1975-
82).

- Psychologue clinicienne A l'Office Médico-pédagogique de
Neuchatel (1976-83).

ENSEIGNEMENT

5) Suiets ensec Psychologie du développement I
et II; communication et psychologie du langage; intervention et
recherche.

6) Autx.e,s_aalgta_smaftign¢..s.:

- Psychologie generale: Ecole d'infirmiers de Préfargier et
Perreux.
- Theories de la personnalité. Communication: L s différents
modes d'expression (verbal, figuratif) . Cours donnés dans le
cadre de la formation permanente des enseignants.
- Art et psychologie (processus de creation et de contem-
plation).

RECHERCHE

7) Domaines de recherche:
a) passé: les perceptions réciproques dans les relations
d'autorité; les modes de communication dans les groupes dans
divers situations; evaluation de la formation, etc.
b) present: role de l'expression graphique et verbale dans
différentes situations; mode de communication dans les
groupes (de travail, therapeutiques); evaluation de la
formation.

8) Quejsj,

- Les perceptions de soi. de l'idéal et d'autrui dans les
re1at1_d'autorité et de subordination. Analyse organi-
zgaiimacale_sjajBAtiArs_de_cs2mmandenital. Berne, Lang, 1982.

6
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II.ROSSELET-CHRIST C.

- "La fonction symbolique". Cahiers de psychologie, Univer-
site de Neuchatel, 1985.

- "Art et psychologie. Approche psychologique dans la creation
plastique". nnsAier.s_sie_pughfajjaciie_33., Université de Neuchatel,
1988.

Ar-te-t-2=1112114112---laca-zzinnnier-9.4...sleErencLA_Kris Cousset,
Delval, 1988.

9) Ciallahoration....extAzieuza Seminaire mensuel avec un groupe
de psychotherapeutes.

10) aubxentifana4_mandata*

11) Autres activités: Interventions dans les groupes et les insti-
tutions, par exemple: formation de cadres, analyse de situations
de conflits, groupe de fumeurs, analyse de la communication en
fonction de l'espace, collaboration avec des architectes et de
futurs utilisateurs de locaux de travail, seminaire de créativité,
analyse des systemes de communication, analyse des crises lors des
étapes de l'adulte.

12) Colleizarataura:

13) Autres informatione. -

7,)
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1) Ron. RUBATTZL Christian

II.RUBATTEL C.

2) Fonction: Professeur ordinaire de linguistique generale.

3) =taxa,. Fonctiona semantinues Et fonctions_arammaticale
glans_ag_th6arag_trjangfcadatif2nnells., Directeurs de these:
Eddy Roulet et Georges Redard. Neuchatel, 1978. (Publiée
chez Lang, Berne).

4) Autres loostts_ occupés:
- Assistant de linguistique generale A l'Université de
Neuchatel (1971-1975).
- Assistant de linguistique generale A l'Université de Berne
(1975-1978).
- "Visiting scholar" A l'Université du Massachusetts A
Amherst (Etats-Unis), 1978-1979.
- Assistant de recherche A l'Université de Geneve (1979-
1980).
- Chef de travaux de linguistique francaise A l'Université de
Geneve (1980-1984).
- Suppléant de linguistique francaise A l'Université de
Lausanne (1983-1984).
Professeur invite de linguistique historique A l'Université

de Lausanne (1989-1990).

ENSEIGNEMENT

5) Sujets enseignés actuellement: Introduction A la linguistique
generale, phonetique et phonologie, grammaire generative, phono-
logie generative, semantique, pragmatique, sociolinguistique.

6) Autzga_ALLiati_ensfaanka: Linguistique historique, lexicologie,
typologie linguistique.

RECHERCHE

7) nainginel_sie_zexhgre_he:
a) linguistique historique, grammaire generative, sociolin -
guistique;
b) pragmatique du discours et syntaxe.

8) Queinues ouvraaes_ou_articles:

- En collaboration avec E. Roulet, A. Auchlin, J. Moeschler et
M. Schelling. L'articulation_du_disAours en francaia
Lmtanummain. Berne, Lang, 1985, 272 p. (2e edition, 1987) .

- Editeur de Idiadeles Au discours. Recherches actuelles en Suisse
=made. Actes des Rencontres de linguistique francaise,
Cret-Bérard, 1988, Berne, Lang, 1989, 458 p.
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II.RUBATTEL C.

- "Recherches sur les langues en contact", Eitudra_cle_jjaculatiaue.
nit 2t, 1976, 20-32.

- En collaboration avec P. Knecht: "A propos de la dimension
sociolinguistique du francais en Suisse romande", T. Franraia
Moderne 52, 1984, 138-150.

- "Polyphonie, syntaxe et delimitation des cinonces", Travaux
psuchAtelois de linguistique_9, 1985, 83-103.

- "La structure ae l'énonce minimal comme condition d'acces aux
strategies interprétatives", cahipaa_cie_iingiajazjaueLizAarjale_2,
1986, 135-148.

"Antes de langage, semi-actes et typologie des connecteurs
pragmatiques", Lingvisticm Investigationes 11, 1987, 379-404.

- "Structure syntaxique et forme logique des unites discursives
monologiques", fathiems_iie_Lincuastjaue_fmangsiga_a, 1988, 7-25.

- "Analyse hieratchique et fonctionnelle du discours: co-
énonciation et mouvement discursif", Travaux neunhAtelnis dR
lingulitigue_la, 1988, 15-42.

- "Constituents, fonctions et relations dans la phrase et dans le
discours", in C. Rubattel (ed.): Modeles du disnours. Becherchla
Aritueilas_en_aujaat_Lomansia, Berne, Lang, 1989, 85-104.

9) Collaboration exterieura: Unite de linguistique frangaise,
Université de Geneve; Centre de dialectologie, Université de
Neuchatel.

10) aulaentions,manclata : -

11) &axes activitka

12) Collaboratrice: Therese Beguin-Jeanneret, assistante de
linguistique generale.

13) Autres informatioal:
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1) Nov SANDOZ Claude

II.SANDOZ C.

2) Fonctioa: Professeur extraordinaire de linguictique
comparative.

3) Ilnatarat.: Les noms arecsde laforme Etude linauistique
Directeur: professeur Georges Redard, NeuchAtel 1972.

4) Nitres popttes ()coupes: Professeur extraordinaire A
l'Université de Lausanne.

ENSEIGNEMENT

5) Zujet.a_saseignea_actaallement. Cours de grammaire comparée
des langues indo-européennes: principes et méthodes de la
linguistique historique.
Seminaire: questions de vocabulaire et de phraséologie dans
les langues indo-européennes anciennes.

6) Autres sujets enseignea: Categories flexionnelles, forma-
tion des mots, theorie de la racine, emprunt, syntaxe
comparée, etc.

RECHERCHE

7) Domaines de recherche: De la linguistique des langues
classiques (domaine de la these), le champ de la recherche
s'est étendu A la linguistique indo-européenne. Dans un
premier temps, la plupart des publications se veulent une
contribution A la solution de problemes gzammaticaux
(flexion, derivation, composition) . La comparaison porte
essentiellement sur le grec, le latin et l'indo-iranien.
Parallélement, des etudes sont consacrées A l'interprétation
du dialecte ombrien (groupe italique).

Les recherches actuelles mettent l'accent sur les rapports
entre langues et civilisations. C'est pourquoi le travail
s'oriente principalement vers l'étude comparative du lexique
et vers la semantique historique. Cet effort vise A une
meilleure connaissance de la culture indo-européenne.

8) Ouelques ouvragez_ou articlea:

"Une classe résiduelle du verbe indo-européen", RulletIn_de la
I , 1974, 55-61.

- "Du latin infarficia au védique antir Aulletin_de_la
22aate de Linguistique de Paris 71, 1976, 207-219.

- "Exégese ombrienne: un commentaire linguistique de la Table Ia
d'Iguvium", TramiuxjaeacharalsaLsiejanstailtjaa_a, 1982, 5-40.

73
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II.SANDOZ C.

"Subjonctif latin et aoriste indo-européen", LAtmul_Al,
1982, 766-770.

- "Homonymie ou polysémie? Contribution A l'histoire de verbes
signifiant "suivre", "voir" et "dire" dans les langues indo-
européennes", Travaux Neuchatelois de Lingulataggaft_/, 1984, 7-13.

- "Lat. aigulua: Atymologie et fo:mation du mot", roAtsphrift fp!'
ramt.j/ilual, hrsg. von A. Ettel, Berlin-New York, 1986, 567-573.

- "Aspects du vocabulaire indo-européen de la parente, Cahi2x1
ierdlnand de Saussure 41, 1987, 185-192.

9) callahararacuLsar.¢,xigial: Echanges Apistolaires A propos de la
production scientifique de chercheurs suisses, frangais et belges,
notamment.

10) atthmantisma_u_manciata:

11) Auraze,s_actiyitla: -

12) alliAborateural_
Girod-Doebelin, Anne-Christine, assistante A Neuchatel.
Chevalley, Claire-Lise, assistante A Lausanne.
Savoy, Daniel, assistant A Lausanne.

13) Autres lagaLmatiaaa: -

7 -1
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1) 112m. SCHNEIDER Andre

II.SCHNEIDER A.

2) Esmatim: Professeur ordinaire de langue et littérature
latines.

3) afactpzat:
intralguaticaw_talits.,_tamductisuLat_cammentaiza Directeur:

Professeur André Labhardt. Neuchatel 1968.

II 8: el-

4) Xitres pastes occupés: Professeur de grec et de latin au
Gymnase cantonal de Neuchatel de 1955 A 1968. Suppléance aux
universités de Lausanne et de Fribourg.

ENSEIGNEMENT

5) aidet,i_smaelan6.3_AataellIment,:
- Langue latine: exercice de themes.
- En été, cycle de trois cours: latin archalque - latin
vulgaire métrique iambo-trochaique.
- Littérature: chaque armee un sujet different (p. ex. un
auteur ou un genre littéraire) . Interpretation de textes en
seminaire: deux sujets différents cheque semestre.

6) AlIt12.3_allde.t.S_Sallra.cillia

RECHERCHE

7) anmaing&sie_rgeherskas
- Grammaire scolaire. Collaborateur d'Andre Porrenoud pour la
2e edition de la "Grammaire latine" d'A. Perrenoud et A.
Ginnel, Neuchatel, D.I.P., 1960.
- Sentences et proverbes latins. Littérature patristique
d'expression latine, en particulier edition de textes de
Tertullien.

8) QuelsmesGaw.ragtz_saL_Ltrticlea

;0 1; Rome et
Neuchatel, 1968 (Bibliotheca Helvetica Roman's IX).

- L'évolution du Qoacepta_trarlition dans i'Ec;ise ancienne
(avec W. Rordorf) . Berne et Francfort s. M., 1982 (Coll.
vTra4itio Christianao V).

- "Les Latins et l'allegorie", &males de l'Unimtrsité de
Neuchatel 1969-1970, pp. 29-47.

- "Les sentences latines de la Maison Supersaxo, A Sion",
Vallesia 27, 1972, pp. 241-247.

- "Tertullien". In:
Paris, 8, 1983, pp. 1-8.
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II.SCHNEIDER A.

"L'homme romain: individu ou citoyen?". In: L'homme.
Neuchatel, Secretariat de l'Université,

1988, pp. 25-47.

9) CD11iaturAtiall_WaktikULft: Collaboration avec le CEPAM
(Centre d'etude de la pensée antique et médiévale).

10) fiujamentamai_mandau.: -

11) Autzta_aLtimitAA: administratives.

12) CallAimmat2msa.
- Quellet Henri, professeur extraordinaire.
- Boillat Michel, chargé de cours de langue et littérature
latines.

13) Autres informations: -
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1) Ham: SPOZRRI Walter

II.SPOERRI W.

2) Fonction. Professeur ordinaire de langue et littérature

grecques.

3) noatoca.: Dr. phil.I, Université de BAle, 1953.
Dr. phil. habil. (philologie classique), Université de

Hambourg, 1961.

4) tAJI.zen_plastr.L_Qcauas:

- Assistant chargé de cours A l'Université de Hambourg
(Seminar Air klassische Philologie), 1955-1961.
- Diverses suppléances aux universités de Berne et Fribourg.

ENSEIGNEMENT

5) Suieta enseignés actuellement en plus de la littérature,
histoire de l'écriture et morphologie historique du grec
ancien, theme, métrique.

6) Autres zujets enseignég: Toujours dans le domaine du grec
ancien et en plus des sujets de litArature: histoire de la
langue, grammaire historique, phonetique historique, syntaxe,
formation des noms, dialectologie, grammaire homérique.

RECHERCHE

7) aumaines de recherche. Ne portent jusqu'A present pas particu-
lierement sur la linguistique grecque.

8) 9) 10): -

11) Autres actjvités membre de l'Association suisse pour l'étude
de l'Antiquite (dont il a ete le president de 1966-1970), du
Groupe romand des etudes grecques et latines, du Groupe romand de
philosophie, de la Schweizerische Gesellschaft fOr orientalische
Altertumswissenschaft, de l'Association pour l'Encouragement des
Etudes grecques en France (Paris), de l'Association G. Bude
(Paris), de la Societe des Etudes latines (Paris).

12) 13) : -

7 7
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1) Noir do WICK Geneviims

II.DE WECK G.

2) Enactinn: Chargee de cours en pathologie du langage (Cours pour
la formation d'orthophonistes).

3) U2amMat.:
dez_prsicata..9_,ItzuhQrague.a. Directeur: Professeur J.P. Bronckart,
FPSEy Université de Geneve, 1989.

I

4) Autres postes occupes:
Précédemment: assistante de recherche en didactique des

langues (FNRS et Uni de Geneve, 1976-1986).
- En parallele: logopédiste au Service Médico-Pédagogique de
Geneve, depuis 1976.

ENSEIGNEMENT

5) Sujets enseignés actuellement
- Acquisition du lengage et psycholinguistique de l'enfent.
Pathologie du langage chez l'enfant.

6) Alitras_alljetz ensei2nés: -

RECHERCHE

7) luomalmas_da_maahe=haa:
a) passes:

Psycholinguistique de l'enfant (comprehension des fonctions
casuelles)

Psychopédagogie des categories et fonctions grammaticales A
l'ecole pr3.maire (FURS)
- Analyse de textes: typologie et applications
psychopédagogiques (FNRS)
h) presents:

D6velcppement des capacités textuelles chez l'enfant dans
une perspective de psycholcgie du 1angage
- Pahologie du langage chez l'enfant

B) WILaQUA2-1211==.21-111L4Xtilafta:

- The comprehension of simple sentences: 1. The representa-
tive perspective and the communicative pernpective; 3.
Ontogenesis of modes of processing in French,
1.1L.EBZ.ChLiiriaaiatiaA, 19el, aza, 5-29 and 1.1=.4, 121-147 (avec
J.P. Bronckart et M. Gennari).

Pour une psychoiegie du langage, AWILMI.Jia...ILIWIJUlag.ik, 1983f
5111,9a, 155-160 (avec B. Schneuwly et J.P. Dronckart).

Quel snvoir grammatical a ivhcole... et pour quoi 2, aftmug
Er.11.0=.1,71-At-P6d4USIGLit, 1985, 11, 29-32 (avec H. Kilcher et ch.
Othenin-Girard).
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1I.DE WECK G.

- Le fonctionnement des anaphores dans deux types de récit,
Feuillets, 1986, 2, 127-146.

1111. . II 000'fl tradi-
timumlig et rénovée. Bern,
Othenin-Girard).

- Psychologie du langage et
3-5.

- La lecture comme activité
Cahiers du DLSL, 1990.

Lang, 1987

logopedie,

(avec H. Kilcher et Ch.

Eamcla_dlOm, 1987, 1,

langagière, A paraltre dans les

9) Collaboration extérieure:
- Groupe de didactique des langues de l'Université de Genève
(dirigé par Prof. J.P. Bronckart).
- Divers logopedistes et psychologues du Service Medico-
Pedagogique de Geneve.

10) aulDis2B1.,_.mandatl.:

11) batiSa_iiati3t.it..6a:

12) aillAbluAteuxs: voir sous 9) + divers professeurs et
enseignants du CPFO et Pascale Maire, assistante en ortho-
phonie.

13) Autras_infaxmatinnl, Membre:
- du Comité directeur du CPFO
- de l'Association internationale pour le développement d( la
recherche en Didactique du Francais Langue Maternelle (DFLM)
- de l'Association Romrnde des Logopedistes Diplemés (ARLD)
- de la Société Roman& d'Audiophonologie et de Pathologie du
Langage (SRAPL).

7')
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III. ARTICIAS

Afin de completer les données biographiques des enseignants-
chercheurs (section précédente), nous avons demandé a ces derniers
de nous remettre un article qui reflète au mieux leur domaine de
recherche. Seize d'entre eux ont répondu A notre appel en nous
transmettant un texte de leur choix: legon inaugurale, document
publié dans une revue, texte inédit, etc. Ces contributions sont
présentées ci-après par ordre alphabétique des auteurs.
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M. BANDELIER A.

BANDELIER André

De le psychologle du comporNment to la soclolIngulstlque: dlx ens de
lIngulstlque appliqués A l'enselgnement des langues A Neuchatel.

adinkgailnaslostign, 1977, 4, 6-11.

UN CENTRE DE LINGUISTIOUE APPUOUSE
ACT1VITES ET CONTACTS

Ls criation en 1905 d'un centre de lingulstique
appliques 6 l'Universite de NeuchAtel fut incontes-
tablement un scouts important pour le devnoppement
de Is pedagogie des longues *antes en Sulu" ro-
mends. Plus nine diconnis d'activitea diverses sous
Is direction de A. Glillard. son incorporation au
nom! Institut de linguistlque de rUniversité de Nsu-
chitel, centre de recherche actuniement le plus
actil dans noire pays, foumissant 1'a:session d'un
Oiler' utile, car peu de domain's ant connu un dive-
lopument recent plus spectsculaire que a linguini-
qua appliques (1). Ls naissance du centre de Neu-
chnel fut l'auvre du professeur G. Redard, auquel lee
Unlvereites de Berns et de Neuchitel develent dela
d'être doteee chscune d'un laboratoire de longues
au profit de lours chaires de longues. A Neuchatel,
calles d'allemand, d'angials, d'espagnol, de ruses,
sinsl qui le Semlnaire de tranvia modems allalut
en retirer un utile compliment, sinon un renouvells-
mut de lours enseignoments. Celle creation obeis-
ant ousel C des besoins InhOrents a l'envehluement
ou marche uropien par la leohnologis audio,
visuelle dont Is nivesu secmdalre de l'enstionement
allall blen vile en Suisse etre une clot" prIvIleglet
II s'agissait do pouvolr diffuser uns information de-
gsges de touts @Mere-penal* mercantile el d'assu-
rer une integration des nouveaux mourns d'enseigne-
mint propre a eviler qui is mutstion ne se reduiss

un problime materiel. A cat egard. les collabora-
tours du Centre surent l'occulon, sous Is dIrection
de A. Gilliard, pub) de R. Jeanneret, de remplir res.

' Taste temente (fun* conference donnas C runIverand
de Constance (Spchislinnalnut, section de trance's) I.
25 IsnWer 1977. C. cadre @solidu (Importance eccordi
aux Itsvaux de langus I, waiti .

sulin de cos tidos 6 trsvers les Cours d'initiation
l'enseignement des longues vivant** par les me-

thodu audio-visuelles et le laboratoire de latt-
goes (2) organises par is Commission interuniver-
shake lulus de linguistlqus appliquie (CILA) ; pro-
blems de la formation et de !information des en-
seignants Ils sont pluslurs centelnu I avoir nevi
les cours de Neuchatel , de l'ilaboration du mate-
riel dIdactiqus, du chola des supports techniques.

La liaison etrolle entre la C1LA, fondis **went
en 1965. et le cutre de Neuchitel Glint permettre par
@Muni C celui-ci, par les contacts que lui menses*

ulterlure de la Clt A 6 l'Association Inter-
nationale de iingulslique applIquie (AILA), les rac-
oons ontretenus avec les section@ national*" de
cells-cl, singullerement francalse, brItannique et alle-
mande, ceux not* avec l'Association internationals
pour l'ilude dos method*, audlo-visudles et struc-
tufo-globale. (AIMAV) et les commissions du Conseil
de rEurope, de s'ouvrir 6 revolution de la bronchi
et de dimmer le slide oü is activites dependalent
ttroitemut des buoins pressants de l'onseignemul.
Les remises en cause des londements linguistiques et
psychologiques inillaux de la pedagogis des longues
vIvantes iouibrent 6 cot igard un rOle essentiel. Les
comples rondos du premieres anneu d'expitience
dans Ms diffirentes chaires de langues de l'Univer-
site de Neuchatel avalent montre que l'utilisation d'un
laboratoire de langues, dont on reconnalassit pour le
mains qu'alle svalt Incite 6 se digager d'un enssigns-
mut traditionnel adapte C l'apprentissage des lan-
gues mortis, I repenser l'ensngnement en fonction
de la revelonsation de l'oral, et permis une individua-
lisation penis% dans le travail, hisitall entre unto pre-
ponderance 6 accorder soil 6 la correction phone-
flout, soil 6 la miss en place d'automstismes gram-
maticaux. Cane demiere orientallon tout particuliere-
mut Chit dominie per a linguistique structursle de
Bloomfield, postulant l'origInalite de toutia longue et

8 .1
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par la psychologie du comportement de Skinner, les
theories du conditIonnement trouvant lour expres-
sion peclagogique dans la redaction d'exercices struc-
turn, construing sur le couple quasi magique stimu-
lus/reponse et dont la matters, vocabulaire et struc-
tures grammaticaiss, Stilt lone*, sur les haus de
la linguistique statistique, embryonnalra dans I. do-
main* du franoals. L'organisation par le Centre do
seminaires interims sur renseignement programme,
sur revaluation par dee testa de !lingual et memo
sur les possibilities d'utIllutIon U. rordinateur restsit
dans la none des theories behavioristes et d'un ap-
prentissage mecanIste des longues (3), II n'en est
pas moins vral qua I. Centre pouvait sinorgueillir
d'avolr prepare une Introduction contra*, des nou-
veaux moms d'enseignement au ilium socondalre
en Sulu. romande, singullerement dans I. canton de
Neuchatel. Les comet*s rendus techniques de
R. Junneret relatifs aux differents types de labors-
toires, elabores S cette Iln at poursuivis )usqu'A au-
jourd'hul, gsrdent tout. lour actuante (4). Cunt 6
relaboration du materiel didactlque, II alialt atteindre
une efficacite Incontestable dans la correction phone-
tique, explicable sans doute par rexletence S ce
niveau d'une base commune de comparalson entre
las lupus maternelles des etudiarits et les longues
d'apprentissage. II convlent de souligner les resul-
ted. auxquels est parvenue F. Redard dans la redac-
tion de bandel de phonetique Immune destines* aux
germanophones, alernaniques en particuller, Par les
dialogues &lode qui terminalent cheque unite didec-
tique, elle depsesalt clekt tone approche trop Shone-
ment structuralist.. Les asPuts pregmatiquta des
activities du Centre de Neuchatel meriteralent d'eu-
tresdeveloppements (5). Null. mieux que rambitleues
entreprise du professeur J.-P. Boni, qui s'appliqua
it cheer de tout*s pièces un cours programme de
haricots sur cassettes destine 6 Inner rintegration
des travailleurs espagnols immigres en Suisse, ne
permit d'apprecler les efforts consentis pour noon-
dre 6 du besoins reels. Elle ne rem** *Mum-
cement pas tout I. soutkm qu'aursit mend um entre-
prise d'un tel intent civique. Ells ruts urn contri-
bution important. 6 r elaboration de cours destines 6
des adultes, aunt des besolna tree spelciflques, par
rettention qui fut accordee aux conditions particu-
Hires de cet apprentissage : prise en comets notarn-
ment de la scolarleation peu poussee et des condi-
tions de travail des ouvrlers auxquels s'adressalt le
cours (E).

PRAGMATISME ET EVOLUTION THEORIOUE

Pourtant, le Centre. S trap se enter aux sollicita-
tions externes, courait le risque de vouer un temps
excelled aux tithes quohdienles. II est vral quo lea
recherches personnelies de certalns collaborateurs
ou de chercheurs proches de rinstitution preparalent
ravenir et que I. Bulletin CILA s'etalt felt recho de
lours vues divergintes sur certain, aspects fonds-
mentaux de leur domain.. Outre-Allantique, la miss
en cause Snit venue du renouvellement de la descrip-
tion grammatical. et singulierement du recherche,
de N. Chomsky. A Neuchatel, le merits en revint
E. Roulet, auteur d'uns des premieres deacriptions

tagmemiques et transformationnelles de la syntax.
francsise. Si certains avaient delft denonce rillusion
qui consistait S confondre les presentations des me-
thodes structuro-globales ou le contenu des band's
magnetlques diffuse's en laboratoire avec I. realite
de la communication linguistlque ce qui a terms
preparait reivenement de renseignement de I. com-
petence de communication E. Roulet placait
d'embles le (knot au plus haut nlyeau en Invitant
sets collegues it passer du stade de remplrisme prag-
matique au lancement de programmes de recherchee
mites 6 profiler des renouvellements theariques inter-
venue et, par rutilisation de systemes formele et I.
recours S I. demarchs hypothetico-deductivt, a justi-
fier le terms de science dont se prevenient lee te-
nants de la linguistique appliques quand II s'adressalt
aux praticiens de renuignement. Sa connalseance
des grammairas nouvelles l'incitalt a either d'abord
rattention sur la description de la matiere 6 inset-
gner (7). Les comptas fondue de colloquia et de con-
gres donne, des ion par des collaborateurs de Neu-
chatel dans le Bulletin CILA, rinteret marque pour
las actMtes du Centre de recherches semiologlques
du professour J.-B. Grin, prouvent qui coux-ci
avalent compris rurgence d'uns reorientation et fouml
les effons indispensabits pour assimIler les develop-
pimento les plus recents de la recherche linguistique
et particlper 6 lour tour 6 revolution generale.

La reunion du comite de l'AILA I Neuchatel on
nyder 1971, par la qualite des communications fin-
sentees et des contacts qui s'ensuivirent (8), jous
un rale non neglIguble dans le demarraps de nou-
yaw( projets promos 6 demur urn appwhe
uniquement empirique des problienes, dans lice do-
maims de ranalne contrastive et di renalyse des
erreurs. C. retour 6 la lInguistique theorique et dee-
criptIve s'accompagna d'une critique Interne perste-
tante, inseparable de quelques contravenes (4).

eurent entre autres pour origins la discus-
sion de la methodologle somme tout. tres muted-
take, amine" par le recours aux methods* structuro-
globales, et cells de refficacItie tree relative des dif-
fierents types de militias dont les coats toujours
&eves, mats anent du simple au centuple sl l'on
passe d'un magnetophone de classe S un laboratolre
de langues de typo perfutionne, appelaient Meese-
salrement, mats un peu tardIvement la question du
choix economique. On siccordalt pourtant pour de-
signer le point foible, notre relative meconnalsunce
quant au processus d'apprentIssage linguistique, tent
an langue matemelle qu'en longue second., et
E. Roulet reclamait un programme do recherches ede-
quit. Les besoins Immediate ne s'impollennt Pas
mottle. d'autant qua I. Departement di l'Instniction
publique du canton de Neuchatel generallsalt siors
remplol du laboratoire do longue. dans renseIgne-
ment secondaire, La controverse avalt malgne tout
un effet benelique. Elle incitalt les responsables des
cours de formation 6 se premunir davantage contra
le dogmatism. des premieres approches lInguistiques
et 6 elargir les Informations aux secteurs nouveaux
de la recherche. Alnei le 50 cours CILA, donne 6
Neuchatel en automne 1971, utIlisalt la television
en circuit forme pour la premiers foie, mats accordalt
surtout une place de choix 6 la psycholinguistlque.
Les method.* audio-visuelles structuro-globales fal-
salent robjet d'un stage differancle. Par son &ea-
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tour, I. centre de Neuchatel Malt associe d'autre part
la commission charges de formuler des recom-

mendations pour los chefs des departements ro-
mends de l'instruction publique quant a raga de
chimerrage d'un apprentiesage generalise en langue
seconds. Co ile-ci lournissalt un travail oil elle recom-
mended de fixer A de 8 ane l'apprentlseage de
l'allemand, solt des la 30 armee primaire (10). C.
postulat s'inscra aujourd'hul partiellement dans lea
faits puisque la decision politique de debuter ran-
selgnement de l'allemand des la 0 primaire vient
d'Atre priee au niveau romand.

DE LA DESCRIPTION L1NGUISTIOUE
A L'APPLICATION PEDAGOGIOUE

L'ouverture en 1971 d'une chaire de linguistique
generale A l'Univereité de Neuchatel (11) dispensant
in enseignement partial de linguistique applique° et
les contacts /debits par son titulaire E. Roulet avec
les spéclalistes etrangers amenalent la clarification
souhaltable dans les tAches assignees a un centre
qui..devalt se situer a nouveau apree avoir rempll
les niches les plus immedlates dans la phase ini-
tials de son existence. Pour reprendre les definitions
de CORDER (12) sur les ordres d'application de I.
linguisfique a l'enseignement des longues, le centre
de Neuchttel altalt poursuivre see activities du Rot-
enone ordre domIntes par les considerations socio-
et psycholingulatiquec, en favorisant une conception
judicieuse des programmes et en l'essurant lul-
memo quand oes collaborateurs etelent attacht.'s
une unite d'enseIgnement tell. quit le Stemlnaire de
Irrigate moderns. Parenelement, certain poureul-
vaient une recherche du premier ordre d'appli-
cation solt celui de la description, en s'appliquant
é la comparelson des langues Imola% sem note et
itallenne, ou encore en établissant des ebauches
des repertoires des enfants francophones d'age pre-
scolaire. Male surtout, des activités relevant du

deuxiime ordre d'applIcation qui ont pour objet
la selection des elements quit convient d'Inscrire au
programme d'un enseignement, etalent entreprises
analyse dee erreure A travers lea structures interroga-
tives du frangais, Interit pour la maniere dont la lan-
gue maternelle est enseIgnee en vue de favorlser
l'apprentlesage des longues secondes. Elles nous
paraissent 6tre par excellence au nivoau oCi un cer tre
de linguistique appliqués peut donner les résultate
splicifiques les plus probants. Pula on s'attacheit
egalement aux rapports complexes qu'entretiennent
theories lInguistiques et pratique de l'enseignement,
et particultérement a rapport qua celle-cl peut cone-
tituer pour les premieres a condition de ne plus etre
consideree comme simple application, male comme
occasion de simulation et de contralto. L'organies-
Hon *utters depute 1972 a Neuchatel, sous l'egide
do l'AIMAV, de la CILA et de la chairs de linguisti-
que generale, de colloques, reunissant d'emlnents
special.etes en lInguistique appliquee et centres sur
un theme spécIfique, ailed louer un rôle essentlet
a cet egerd. Par allieurs, le regroupement des onset-
gnements et des recherches en lingulstique generale
comparative et appliques des l'annee universitalre
1976-1978 permettalt la coordination des activities (13)

au mornont oCi II apparaissait quo les discussions sur
les interdependances et les specificities ne pouvalent
qua stImuler chacun des domeines. Cala s'accom-
pagna du chola des collaborateurs du centre de
lingulstlque appliques pour une relative c lnimlu-
tion du troisteme ordre d'application Le colloqu
sur le ails et l'efficacIt6 du laboretolre de linguae
dans l'enselgnement secondaire et universitalre en
1974 Malt l'occasion des derniires escarmouches
entre partisans de la poursuite prioritaire des activIttis
traditionnelles du Centre et promoteurs des nouvel-
les approches (14). Le virago est diisormals pd.., 11
importe d'etablIr les resultate concrete euxquele cone
mutation a aboutl, &fin de Alger des promisees
qu'elle recite, male attest pour &Mir la tentatIon d'un
retour en ardire non justille qua pourralt comporter
la situation actuelle, caracterlsee par la modlcIte dell
moyens financiers A dispoltIon des recherche. Ion-
damentelos, Mors que des credits Important, ont
generalise l'audio-visuel dens l'enseignement des
longues seconds. en Suisse, at par las besolne nou-
veaux de recyclage des enseignants quant A la gene-
rallsation engages, d'un enseignement scolaire plus
précoce des longuee vivantes dans les trols sires lin-
guIstiques principales du pays.

RECHERCHES EN L1NGUISTIOUE CONTRASTIVE
ET STRATIGIES D'APPRENTISSAGE

L'origine de la rupture evait 6t6 chomakylenne. Les
travaux do recherches poursuivls & Neuchatel avec
le plus de constance porterent des lore sur la descrip-
tion comparative (projet PACEFI) et einscrivalent
dans la lignee generativIste en postulant l'existence
d'universaux substantiate at formals, notions et prin-
eines d'organisation commune A toutes les langues
naturelles. La collaboration ancienne de I. choke
d'espagnol et l'apport de El, Py, familiar de la gram-
metre generative et auteur d'une these en espagnol
sur l'Interrogation en longue partite, en expliqualent
lea developpements priorlteires : comparalson des
langues espagnole, francalse et Willem(' (collabo-
ration de l'Universite de Bologna) et utillsetton d'une
base syntagmatique commune pour decrire les struc-
tures profondes de cos langues, recours a des recites
de transformations aptes A engendan les structures
da surface de chanuno d'entre elle& Le model. th6o-
rique s'inspire de celui de Chomsky (version 1988),
tout en le corrigeant par la place accord6e A la se-
mentiquo. Agnes un debut consacre a l'analyse dee
propositions Independantes, aulvi d'une &materna
phase, aujourd'hui achevee, reposant sur celli de
l'interrogatIon, on s'engage vers Una ebauche de
pragmatique par l'attention ponies a l'emploi dans la
communication des structures syntaxlques etudlées.
Les resultats publies temoignent de la profondeur
de ces travaux de lInguistiquo: descriptive, mate ousel,
malgre la volonte de lours auteurs d'utIllser lours
recherches pour resoudre des problemes dIdactl-
ques, la difficulte d'une application actuelle et gene-
ralises de lour wproche. lie n'en nourrissent pas
moire indirectement pratiquement tous les trevaux de

deuxieme ordre d'application au centre de Neu-
chatel en fournissent une base propre a depasser
les descriptions supert.clellos des grammaires tra-
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ditionnelles ou structuralistes. Une tette base ne
peut pourtant pas encore iouer le role qu'on peut
attendre de grammaires du texts et du dialogue, de
l'emploi de la Cinque, tent souhaitees. Les travaux
sur l'analyse des erreurs, renouvelee par les travaux
de CORDER, restent la meilleura illustration de
l'Interdependance des recherches Mites au Centre,
ranalyse contrutive lour ayant fournl une base adap-
ters et soumise aux contraintes d'oblectile pedagogi-
gun. Una foie de plus, les structures interrogatives
du frangais conatituerent le sulet lavori des cher-
cheure neuchetelois travalliant é partly de la notion
d'erreur, considereee non plus comma un element 6
eviler dans la mesure du possible par la progres-
sion rlgoureuse des exercices male comme reflet d'un
slide Inevitable de rapprentissac3. Apres la recons-
titution do la competence linguistique d'etudiants non
francophonss C differents moments de l'apprentis-
sage, la recherche s'est orientee, per l'Inventaire des
difficulties rencontrees tatez les etudiants, yen l'ana-
lyse des strategies d'apprentissage. L'etude a ouvert
des perspectives peclagogiques enteressantee tout
en contribuant C nourrir la discussion des hypctheses
psycholinguistiques par la description de rinterlan-
guts de retudiant ou competence intermediaire, reta-
in difficile C corner ne sersit-ce qu'rm raison de son
evolution rapid.. Elle a montre notamment, au-delet
de correlations statistiquement significative. entre les
erreurs commieee et les longues meternelles des Mu-
Monts, que les Mikes d'apprentivage seralent en
nombre plus limite qua prevu, malgre la provenance
tree heterogene d'etudiants ePpertenant C une dou-
zaine de lengues differentes, indo- at non indo-
europeennes. L'analyse des erreurs nous engage
sin& C redonner une attention primordial. aux mac-
teriatiques des etudients. Une etude contrastive des
negations f rennin et allemande, menet A des fins
pedagogiques sur des bases ranouvelees par lex re-
cherches en analyse contrastive et en analyse dee
cirreurs, a demontre l'Interet de la demarche (15). De
plus, la realisatIon d'un film 6 sketches illustrant les
niveaux de !Interrogation frannise a penis d'eprou-
ver concridement et globalement les possibilities
d'application de ces recherche% tout en tenant
compte des nouvelles perspectives sociolIngulsti-
ques (16).

LES BESOINS DE LA COMMUNICATION

Si ces etudes restent par la force des choses encore
tree nes it la description d'une longue neutralls6e ou

iangue standard et ne prennent qua peu en
comet') les dilferents sous-codes du repertoire verbal
et les regles qui commandant rutIlisation de ceux-cl
dens la communication, les descriptions soclo-
linguislIques impregnent delà d'autres travsux en vue
de renover la didectique de la langue maternelle.
Mist. F. Redprd, consistent l'indigence des conneis-
snnces sur le repertoire verbal des enfants franca-
phonea digs prescolaire, a recueilli un corpus per-
mettent l'analyse de la syntaxe de renfant de trols
ans. Elle a utilise une base syntagmatique
pour Cabbie% dans un premier temps, les formes Inter-
rogatives des enfants du mama age. La besogne
reste vaste si l'on veut connaltre les developpatienta
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successifs des bagages linguistiques complete, cane-
teristiques d'enfants provenant de mIlleux socio-
culturelc differents. Cala permettrait un apprentle-
sage scolaire de la longue maternelle qui, tout en'
favorisant la reunite de chacun, tendrait C preserver
le spontaniate verbal. de tous. De Mlles descriptions
permattralent egalement de dormer aux enselgnante
en langue materna@ la connalesance suffisante des
repertoires verbaux enfantins pour qua l'Oneelgne-
ment puisse is fonder sur ceux-ci au depart. La sew
sibillution des Claus aux rigles du tonctionnement
oral de la longue, en laisant intervenir au bosoin un
code de transcription phonatique et des notions em-
pruntaes aux grammaires nouvelles, la sensibIlleation
aux registres de la longue seront les premiers pas
vers l'acquisition des instruments heuristlques per-
mettant la dacouverte des variatas qui torment lour
repertoire verbal, pubs d'autres varietal; de Nur lon-
gue pour atendre progreuivement celui-ci. La pada.
gogie des bingos secondu n's pas molna a prolltor
de ce retour de rettention porta. C la languu meter-
nelle. Un apprentisuge plus tormateur de celle-cl
fournirait la possibillte de conelderer enlin l'appren-
tissage de langues vivantes dans I. prolongement de
celui de la longue maternelle. Cala survient au mo-
ment oil, sur la lancee des theories sociolInguistl-
quo% la definition des besoins lengaglers des appre-
nants et d'un niveau-seuil de competence de
communication en anglals, en allemand, en MOWN
et en !mule par los experts du Conseil de l'Europa
ouvre de nouvelles PersPecilVoll Pretkloss dens ren-
seignement des longues vivantes. Ce daveloppement
Wire l'outil indispensable 6 l'utilisation plus effiCtre
de documents authentiques, qu'un pedagogio eou-
clause de la maltase de la competence de commu-
nication a ramie en honneur, par la comprehension
des Camilla communicatils mls en Jou. Plusieuts
attendant de la subordination des chola aux sates de
parole et de la liberation d'une trop grand@ ser-
vitude * regard de la linguistlque theorique un renou-
vellement aussi londamental qua celui almond par
raudio-vieuel ou par la critique du structuralleme
behaviorien. A cet egard, le colloque de Neuchatel
de 1978 sur renseignement de la competence de com-
munication en langues secondes et la participation
d'E. Roulet aux travaux de la commission europeenne
chargers de la definition d'un niveau-seull en Iran-
gals (17) assurent un nouvel enrichissement de la
didactique des longues 6 Neuchatel. La redaction
en cours de bandes magnetiques pour le Semlnaire
de frangels modern% rompant avec rhabituelle
indigence substentielle des bandes essurent I. MCI-
tion d'automatismes, pourralt etre cc dire Premiere
scoutlesements des orientations sctuelles. Ce mate-
riel nouveau tendra 6 preparer les etudiants non fra,i-
cophones de cetts section re la prise de notes en
f weals ce qui est conforme C lours besoins Ian-
gagiers d'retudes , C emeliorer lour degree de com-
prehension audillve et a les sensibiliser aux registres
de langue.

VERS L'AVENIR

La tralectolre suivie par le centre de Neuchatel
de la rupture origInelle avec la tradition Whirs de
l'enseignement des (gigues mortes A un present
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s'orientant vers la subordination de la competence
linguistique aux actes de parole et vers la liberation
des modeles linguistiques pure n'est pas originals.
Meis elle temolgne qua le Centre a su ne pas se
laisser depasser prir une evolution generale qu'on
eurall tort d'assimiler A une Invitation A renouer avec
la tradition, spree aoir vecu les annees euphorl-
ques d'un dogmatisn Le pseudoscientifique. Le pre-
sent nous prepare un didectique des langues secon-
ds. tendant A lintel,' Aion et A l'amaigame dos acquis
de son evolution recents et non 6 l'abandon de plus
en plus rapids des hypotheses d'hiar, commence
avec I. disenchantement n6 des lilusions lechnolo-
gigues : utilisation de mediae varies, et pas forcement
les plus sophistlques, pour convenlr A des strategies
d'apprentissage diverses l'experience des sole-
mes multi-medias utilises dans l'enseignement aux
adults. reale A banaliser dans l'ecole publique ;
utilisation individuelle de la machine dans la phase
de fixation des conna(isances avec reinterpretation
correspondente en fonction d'imptiratifs tel sue le

NOTES

Rerrarque IlmInsIrit sautes les references non reprises
dans I. Bibliographie selective sont donnees en notes.

(1) On trouvara un hiatorlque du developpemenl de I.
linguistlque appliques en Suisse st un bilan dal pr.
mikes epproches linguistiques de l'enseignement des
limpet seconds. dans ; ROULET, E., Genes* et diva-
loppernent de I. lInguletlque applkhree en Butes*,
1980-1978. Etudes de linguletiqua appliquee, Paris,
Didier. No 21, 0-19 ; et ROULET, E., L'eppOrt des
sciences du hingage (...). Ibid. 43-48.

(2) Pour les court CILA, consulter : Bulletin CIL& 2,
1987, 14-18 ; ibid. 12, 1970, 51-52 ; ibid. 15, 1972. 39-41 ;
ibid. 21, 1975, 5.

(3) Bulletin CIL.A. 5, 1988, 40 ; ibid. 7, 1988, 38-47 ; ibid 8,
19e0, 19-21.

(4) Un Index des fiches techniques oubliette par R. Jean-
nerat figure dans : Bulletin Cll.& 22, 1975. 99. II taut
y ajouter : Bulletin CILA, 22, 1975. 98-98 ; ibid. 23,
1970, 110-114.

(5) II conviendralt notamment de presenter l'orge.liestion
repliers par la direction du Centre d'un cows de
formation pour orthoplonistes I l'Universite de Neu-
chItel.

(8) SOREL. J.-P. Un sours programme de kennels sur
band's magneUques, pour hIspanophones. Bulletin
CILA, 10, 1989, 31.37 ; PY, B Cours de franola
Olementalre pour hispanor:lona. In : Da GREVE
(ode), Modem languege teaching to adults ; language
for special purposes. Bruxelles. AIMAV et Paris,
Didier. 1973, 174.178.

respect des courbes de l'oubli; assimilation des
renouvellements linguistiques pour etendre les pos-
sibilites de presentation des enseignants, male en
tenant compte des besolns different. de la pratique
des lingua. et de leur description, ce qui commands
le recours A des recherche. interdisclplinaires Muni*.
sant linguistes, psychologues, ePeciellstee de I. tech-
nologie de reducation et pedagogues ; prlorit6 so-
cordile dam l'apprentlsuge A rule de parole, ce
qui devrall aboutir A une approche plus uuvage
moins determines par le soul soucl d'une progres-
sion rigoureuse, et permettrail d'elendre I. notion
de competence 6 le maltrise des situations do com-
munication et non seulement A cells de la compe-
tence lingulstique. Cis orientations ne determineront
pas le succes du lusts milieu Celle diversifica-
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III. BUITET SOVILLA J.

BUTTET SOVILLA Jocelyne

Intonation et syntax.: contribution neurolinguistique a l'étude du rale
des facteurs intonatifs dans iltablissement des liens sérnantico-
syntaxiques de constituents de phrases.

APHASIEund verwandte Gebiata, 1989, 1, 3-15.

Pour introduire le sujet de mon exposé, je souhaiterais tout d'abord expliciter lea
tennes du sous-titre de ma these, ce qui me permettra de situer le cadre génisal
de ce travail, puis de développer ensuite plus particulièrement certtins éléments.

Contribution neurolinguistique

Que sigaifte le terme "neurolinguistique' '7. Pour pouvoir dank celui-ci, il me
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faut défmir d'abord ce qu'est la "neuropsychologie": c'est la "science qui
traite des rapports entre les fonctions mentales superieures (on comportements)
et les structures ceribrales".
Si on adrnet que le langage est un comportement humain faisant appel a des
facultes mentales hautement ilabortes, alors on pourradifinir la neurolinguisti-
que comme le "domaine de la neuropsychologie qui tend a comprendre les
contlations existant entre le fonctionnement du langage en tant que comporte-
meat humain- qu'il soit normal ou pathologique- et son substrat anatomique."
Ce terme de neurolinguistique indique igalement d'emblie que ce travail se
situe dans une double pespective, soit
-une perspective neuropsychologique
-et une perspective linguistique
dans tine optique interdisciplinaire neuro-psycho-linguistique, et ceci pour
étudier:

Le rale des facteurs Intonatifs

Pourquoi s'attacher au probleme de l'intonation?

D'un point de vue neurolinguistique, l'hemisphare droit a longtemps ete
consideri comme mineur, ou encore non dominant, tandis que hemisphere
gauche était qualifié de majeur, ou dominant, sons-entendu: dominant pour le
langage. Or, des etudes cliniques pais experimentales ont montre que l'hemis-
phase droit participe de manière non negligeable au traitement des Clements
linguistiques. En ce qui conceme l'intonation dite emotionnelle, on a pu prouver
que cet hemisphere droit joue un rale determinant, tent en expression qu 'en com-
prehension. Par contre, en ce qui concerne l'intonation dite linguistique dont je
donnerai plus loin une defmition plus precise, le r8le de l'himisphare gauche
semblait jusqu ' present plus important que celui de I ' hemisphere droit, bien que
des travaux recents commencent a souligner la participation de cet hemisphare
egOement.

D'un point de vue linguistique, ii existe des disaccords non seulement stir la
defmition des faits intonatifs et, a fortiori,sur la tenninologie qui s'y rapporte,
mais encore sur le rOle que jou e l' intonation dans la communication linguistique.
C'est pouquoi il m 'est apparu interessant d'essayer de mieux saisir comment
l'intonation peut contribuer a la comprehension d'un message. Toutefois, il
n 'est pas possible d' etudier l' intonation dans son ensemble et c 'est pourquoi j 'ai
choisi de considerer celle-ci en rapport avec un domaine de la syntaxe.
A u tremen t di t, si on postule que l' intonation joue un Ole dans la communication,
et c'est ma conviction, alors on pent essayer de voir, par exemple, en quoi elle
permet:

83
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L'établissement de liens sementico-syntaxiques de constituents
de phrases

ou encore:

dans quelle mesure l'intonation permet a un sujet qui ecoute une phrase (ou un
message) de comprendre la relation qu'entretiennent entre eux les elements de
cette phrase ou de cc message.

Pour ce faire, il a fallu d'abord définir un certain nombre de concepts. 11 est
evident que si l'intonation a eté pendant si longtemps le parent pauvre tent en
linguistique qu'en neurolinguistique, c'est parce que son etude souleve de
nombreux probletnes.J'ai donc decide d'aborder ce travail en choisissant 3
facteurs qui me paraissaient importants, a savoir:
a) la distinction entre fait physique et fait fonctionnel
b) la conception discrete (absolue) ou au contraire la conception continue
(relative) des elements de toute structure linguistique
c) la collection de données par méthode expérimentale plutôt que par voie
introspective.

Aj Distinction entre fait physique et fait fonctionnel

Les parametres de base de toute realisation phonique sont
-rintensite
-la hauteur et
-la durée.
L'usage qui est fait de ces parametres pent varier d'une langue a l'autre ainsi
qu'a l'interieur d'une memo langue.
Ainsi, une memo substance peut assumer des fonctions distinctes ou des
substances différentes peuvent etre utilisies pour une meme fonction.
Selon Martinet, les elements phoniques de base ont 3 fonctions fondamentales:
- la fonction distinctive ou oppositive
- la fonction contrastive
- la fonction significative

Sur la base de ces 3 fonctions, on peut distinguer le pb-meme, le ton, l'accent et
l'intonation.Puisqu'il n'existe pas en Erancais de ton (en tant qu'unité a valeur
contrastive) ni d' accent (soit d' unite hvaleur distinctive), il en decoule que tous
les faits prosodiques torment tine seule categoric pour cette league.

Avant d'aborder le probleme du statut linguistique de cat ensemble de faits
prosodiques, je voudrais dire rapidement velques mots sur le piobleme de la
conception absoluc ou relative des ilemetus de toute structure linguistique.

;)
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B) Conception absolue et conception relative

La substance phonique pent se caractériser selon un plan segmental et un plan
suprasegmental. Dans la premiere categoric se trouvent les phonemes, a qui on
a pendant longtemps attribue tin caractere discret; les Clements de nature
prosodique sont par contre suprasegrnentaux et de nature continue (ou non
discrete).

A l'oppose de ce point de vue absolu, considerant les Clements de maniere
dichotomique, se developpe un courant qui considere Tea l'interieur de tout
systeme linguistique, il existe des zones plus fortement stnicturées que d'autres
et qu faut donc admettre un continuum allant d'un pole discret (comme pour
l'opposition /p/::/b/, dans poule::boule) a un pole continu (comme l'opposition

dans vous peignez vous peiniez).

J'ai donne ici tin exemple en phonematique, mais cette conception peut
s'appliquer a d 'autres domaines tel celui de la syntaxe. Admettons que celle-ci
a pour objet de decrire les unites constitutives d'un &once et les rapports
qu'entretiennent entre elks ces unites. De nouveau, on pourrait montrer que les
unites, les sequences d'unites et les rapports entre ces on sequences d'unites
unitts ont un caractere relatif.

Ceci m'amene a faire un parallele avec le domaine de la neuropsychologie. 11 est
intéressant, en effet, de constater que l'evolution des conceptions theoriques
neuropsychologiques va dans le meme sens. Ainsi, apris une periode oil toute
fonction linguistique itait attribuee a l'hemisphere gauche, on a observe que
l' hemisphere droit jouait un r8le important dans d' antics domaines, comme par
exemple dans le traitement visuo-spatial et les emofions. Mais ce n'est que re-
cemment que l'on a observe que l' hemisphere droit pouvait jouer Un r8le
egalement dans le traiternent du langage, ce qui a amend les neuropsychologues

concevoir aussiune sorte de continuum entre les 2 hemispheres etnon plus une
opposition tranchee et absolue des fonctions devolues a chacun des hemisphe-
res.

On voit donc se dessiner peu h peu un parallele entre -hetérogeneite des faits
linguistiques d'une part,-et heterogeneite des structures ceribrales d' autre part.
On peut donc admettre qu y aura aussi heterogineite de la relation entre
intonation et syntaxe.

Cette concepticn a egalemert des implications importantes stir la fawn dont on
considere le mode de traitement des unites et des relations entre les unites. Ainsi,
une construction syntagmatique, quand elle est utilisese ties trequemment, va se
figer et devenir automatique: par exemple, dans l'enonce "comment va va ?' *,
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on a recours itun maniement global de la combinaison des elements. Par contre,
dans une phrase telle que "comment etes-vous arrive id?" ott "comment &tea-
vous arrive a cette conclusion?", "comment " petit etre dissocie des autres
elements, remplacé par d'autres terms, ce qui implique qu'on a recours I ce
qu'on appelle une procedure d'articulation, ce qui n'est pas le cas dans le
premier &once, "comment 9a va?".

Pour resumer brievement, on peut done admettre qu'un meme signiftant peut
etre soumis ides procedures differentes scion un continuum qui va du traitement
le plus global (on le plus automatique) I un traitement analytique (ou articule),
selon les circonstances, le locuteur on l'auditeur.

A nouveau, la neuropsychologie se pose le meme genre de probleme, dans la me-
sure oh l'on trouve igalement une opposition entre traitement global et analy-
tique. C'est ainsi que l'on attribue, de maniere schématique et quelque peu
abusive, des processus de type analytique I l'hemisphere gauche et des
processus de type holistique. a l' hemisphere droit. Par analogies au modele
linguistique, qui admet que les unites et les suites d'unites ont un caractere re-
latif, on peut done supposer que le traitement de toute information se situe sur
un continuum dont le mode analytique faisant appel h un precede velontaire -
A le mode global - faisant appel I un procedi automatique -, constituent chaque
extremite.

Partant done du principeque les faits intonatifs, comme les faits langagiers, sont
héterogenes, admis:
1)- l'existence d'un continuum entre un pole propositionnel (ou volontaire) et
un pOle automatique pour la hierarchic intonative linguistique
et
2)- l' existence d 'un continuum entre le fonctionnemcnt cerebral hemispherique
gauche et droit.

Si je parviens ain ;i I montrer que la structure cerebrate qui traite en premier lieu
1' intonation n'est pas la meme que celle qui traite essentiellement d'autres
domaines, tels le lexique ou la syntaxe, par ex., alors j 'aurais itabli une
correlation entre un fonctionnement cerebral et un comportement traduisant
l'heterogéneite caracteristique du langage.

Venons-en alors

C) La méthode expérimentale

Pourquoi choisir la methode experirnentale plut8t que la voie introspective,
d'une part, et pourquui recourir I la pathologie cerebrale d' entre part?

9
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L 'experimentation pennet de verifier des hypotheses de maniere rigoureuse, en
contrôlant les conditions d'observation. DC: plus, si, d'une etude a l'auttt, des
memes risultats se reproduisent, alors on peut en deduire qu'ils soot relative-
ment fiables.

L'etude de la path ol ogie cerebrale est motivee par le fait que celle-ci peut parfois
aider a comprendre des processus complexes difficilement accessibles chez le
sujet normal.

Hypotheses

kilhaidastgairaLl : I ' tonation est un sys ante comme les au fres et, comme
eux, it n'est pas homogene. Toutefois, ce probleme est trop vaste pour pouvoir
eat traite dans son ensemble, et il fallait done se limiter a une mesure
particulière.

D'oa l'hypothese linguistique suivante: si, toute chose etant igale par ailleurs,
la structure intonative seule est modifiee, la facon dont les sujets vont restituer
le message devrait nous donner des indications sur le rine de l'intonation dans
la compr6hension des rapports entre les constituants de la phrase. Pour cela, j'ai
choisi d'etudier des phrases possidant des s6quences de mots communs, mais
qui itaient places dans un contexte different. Ainsi, les termes communs
contigus ne varient pas, mais leur rapport avec le noyau de la phrase change en
fonction de l' intonation.

2eme hypothese generale: on part du principe que l'hemisphere droit joue un
r8le dans le traitement de l'intonation, c'est pourquoi oa va etudier des patients
avec des lesions cerebrales unilaterales droites. Sachant par ailleurs que la zone
temporo-parietale est une zone importante pour le traitement des informations
auditives, j'ai voulu voir si cette zone presentait un inter& particuber dans cette
etude.

D ' oa l'hvnothese neurolin gy is tiqu e suivante: si la zone temporo-parietale droite
joue un role dans l'analyse des traits suprasegmentaux d'un point de vue
linguistique, alors on devrait trouver une difference significative - au sens
statistique du terme - entre les patients qui presentent ou non un dysfonctionne-
ment de cette region du cerveau.

Passons donc maintenant A l'experimentation proprernent dite. En guise de
prelim inaire, je dirais que , afm d'eviter de tomber dans le piege de la confusion
entre faits physiques et faits fonctionnels, j' al utilise le meme materiel enregistre,
de sorte que setd le Ode de rintonation paisse etre relevi.

92.
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Materiel et methods

Phrases stimulus

1) intonation normale:
24 pains de phrases ont 6t6 enregistrees ea francais par une voix féminine.
Chaque pake contient une sequence commune de 3 k 7 mots.
Ex: la) En oubliant d'appeler Pierre, tu as commis une faute.

2b) En oubliant d'appeler, Pierre a commis une mauvaise action.
En a), Pierre est le complement d'objet d'"appelez", tandis qu'on b), il est le wujet
de "a commis".

2) intonation anormale:
Par la methode de croisement de segments de bandes, on a permute les deux
sequences communes afin d 'obtenir deux nouvelles phrases avec intonation dite
anormale.
Ex.: la') En oubliant d'appeler, Pierre tu as commis une faute.

2b') En oubliant d'appeler Pierre, a conunis une mauvaise action.

Compression

Pour rendre la tache moins facile, tout le materiel a 6t6 comprim6 dans le temps
par la methode dite par "ichantillonnage".
Le temps normal moyen est de 187 mots / minute.
Les 5 taux de compression représentent 80, 70, 60, 50 et 40% du temps normal,
ce qui correspond it, respectivement, 234, 268, 318, 375 et 468 mots moyens /
minute.

Presentation

Les phrases sent groupies par blocs de 4 (2 avec intonation normale et 2 avec
intonation anormale). L'ordre de presentation des differents blocs et des
diffesentes vitesses varie d'un sujet k l'autre. Chaque phrase n'est entendue
qu'une seule fois, mais sur l'ensemble des sujets, toutes les phrases sont
entendues un nombre égal de fois, avec les deux types d'intorarion et A toutes
les vitesses.

L'ecoute est binaurale, au moyen d'un casque, a un niveau moyen de pression
du son de 70 dB.

Procedure

Le sujet doit repeter la phrase immediatement aprts l'avoir entendue. Sea
productions sont enregistrees sur minicassettes et decodees ulterieurement.

9 3
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Choi% des sujets

Les sujets étaient tous droitiers , franc ophones. Les lesions Ctaient pour la plupart
vérifiles au Scan. Un test dit d 'ecoute dichotique permet de deceler, au moyen
de materiel auditif, si les sujets ont ou non un dysfonctionnement dans la region
temporo-parietale.

POPULATION DE SUJETS

SuIets: N 36
Sean Niv. socIn-cult. Age (Moy.) Agc (extr.)

F M I 11 111

S.C. 7 5 3 8 1 60,3 ans 41-71

L.D.O 1 11 1 10 0 54,8 22-76

L.D.* 7 5 7 5 0 53,7 22-69

S.C: sujets de contrale; N.12
L.D.O: Idslons droltes sans dysfonctionnement TP: N.12
L.D.+: lesions droltes avec dysfonctIonnement TP; N.12

Nlveau soclo-culturell bas; II moyen; III haut

Résultats

Une etude pilote rialisée en français chez des sujets jeunes reproduisait des
risultats dijk obtenus en anglais par Wingfield (1975). Dans les deux cas, on
observe un effet significatif de la compression sur l'intelligibilite, ce qui n'est
en soi pas itonnant, mais, ce qui l'est plus, c'est que les phrases avec intonation
anormale subissent un effet significativement plus débilitant quc les phrases
avec intonation normale.

Dans notre nouvelle etude, on retrouve pour tous les sujets,comme on pouvait
s'y attendre, un effet très significatif de la comression.
En ce qui concerne l'effet de l'intonation, on retrouve, chez les sujets de
contrôle, un effet significatif àespace < .005, comme dans l'itude pricidente.
Chez les sujets avec lesions droites sans dysfonctionnement temporo-parietal,
les resultats sont un peu inferieurs aux sujets de controle, qui sont pourtant plus
Ages, ce qui traduit la preseace d'une lesion cerebrale. L 'effet de 1 'intonationest
donc tin peu mins marque, maim une analyse do vat lance revèle toutefois tine
difference significative k espace < .001 entre les phrases avec intonation
normale et cellos avec intonation anormale.
Chez les sujets avec dysfonctionnement temporo-parietal, par contre, on ne
trouve pu d'effet significatif de l'intonation.
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D'un point de vue quantitatif, les resultats, qui sont le reflet d'une tendance de
groupe, nous montrent done que:

1- l'hypothese d 'une participation de la zone temporo-pariétale droite pour le
traitement de l' intonation linguistique semble confirmée, dans la mesure oi les
patients souffrant d'un dysfonctionnement dans cette region paraissent moins
sensibles que les autres au conflit cree entre I 'int, ation et la syntaxe.

2- lorsque seule l'intonation est modifi6e, diminue de fagon plus
importante que dans les phrases sans conflit d'intonation, ce qui verifie
l'hypothese d'un rede de l'intonation dans la communication. Toutefois, cola ne
nous donne encore quo peu d'indications sur la facon dont l'intonation joue ce
rede dans la comprehension des rapports entre les constituants de la phrase. line
analyse qualitative qui, pour diverses raisons, n' a pas pu etre beaucoup develop-
p6e, montre neanmoins que les sujets tentent par divers moyens de reconcilier
intonation et syntaxe, soit en utilisant des "compromis", comme je les ai
appeles.

0



A) MEW SMUCTURE SYNTAXIQUE QUE LA PHRASE AVEC INTONATION NORMALE
MAIS AVEC OMISSIONS, DEPLACEMENTS, MODIFICAITONS D'ELEMENIS, Ana

Phrase it.: S'IL COMMENCE A BOIRE, DU VIN IL NE PEUT S'ARRIMER
Riponse : S'IL COMMENCE A BOIRE, DES MIS IL NE PEUT S'ARRETER

B) miTRE STRUCTURE SMTAXIQUE QUE LA PHRASE AVEC INTONATION NORMALS

AVEC DIVERS ZYPES DE "COMPROMIr
L'OBJET DEVIF.NT SU JET, PAR EX

S.: EN ECOUTANT PARLER, LB PERROQUET JE ME SUIS BIEN AMUSE

R.: EN REGARDANT PARLER, LE PERROQUET S'EST AMUSE

S.: EN REGARDANT JOUER, MON MERE PAPPRENDS UN NOUVEAU JEU

R.: EN REGARDANT JOUEft, MON FIUME APPRBND UN NOUVEAU JEU

S.: EN OUBLIANT D'APPELER PIERRE, A COMMIS UNE MAUVAISE ACTION

P..: EN OUBUANT D'APPELER PIERRE, TU AS COMMIS UNE MAUVAISB ACTION

Ces comportments se reproduisent d'une etude a l'autre et d'un groupe
linguistique a l'autre, ce qui denote un certain consensus et une certaine
gineralité. Sur le mocalo hierarchisd de la structuration linguistique, dont j'ai
empninté le schema a M.Mahmoudian (1982), modele qui comporte des zones
centrales fortement structurees et des zones margin,ales pen structurees, je
propose un modtle analogue pour rintonation: Je presenterai essentiellement
I ' intonation linguistique, qui pent être consider& comme occupant une place
tantôt centrale, tantôt marginale, en relation avec le mode de fonctionnement he-
mispherique requis.

STIWCTURE UNGU1STIQUE

Rigucur

dim.socialc:Conscnsus
dini.mcnialc:Catiludc

1Ildrarchic: oat-111*n

dim.socialc:Disscnsion
dinuncrualclidsiuttion

ZONES CDOVALES

Gdndralit4

dim frdqucacci
i ndgration: Rdpandu ou solidairc

Illtrarddc: inviuseque

dinfrequencei
fuldgnit ion: Ram ou isold

MINES MAROINALES

Restriction

49 7
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STUCTURE INTONATIVE

ZONES CENTR ALES MARGINA LES

aspect: propositioimcl propositionnci
hemisphere: gauche gauche

hierarchic
inionalivc: linguistique non Hnguistique

I \l/
aspect: automatique automa6que
hemisphere: droit choir

(ou haat.) (ou hula)

ZONES MAROINALES CENTRALES

La zone centrale de l' intonation linguistique reprisente l'aspect volontaire,
nicessitant une decision linguistique, soit une participation hémisphérique
gauche, tandis que les aspects plus automatiques, eux, seraient trait& dans
l'hémisphère droit.

Je voudrais conclure en disant qu'il est possible que le traitement des parametres
intonatifs lies la frontitre syntaxique majeure (dans le cas qui nous intéresse
id de la limite entre un syntagme autonome et son noyau) se reclame I la fois
d 'un prod& global (automatique) et d'un procédé analytique (proposirionnel),
et par consequent, qu'il requiert une participation bi-hemispherique pour un
fonctionnement optimum. La participation de l'hemisphbre gauche pour le trai-
tement de traits prosodiques non imotionnels a 6t6 mis en evidence I plusieurs
reprises, lorsqu'intervenait une decision niceuitant une analyse de type lingui-
stique. lirestait Iprouverquelaparticipation de l'hanisphere droit ne se limitait
pas I la seule reconnaissance de contours globaux, Je pense pouvoir dire qua
c'est en partie chose faite grAce I ce travail.
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1. British English Dialects: An Overview

Old English dialects are traditionally divided into Northumbrian, Mercian, West Saxon
and Kentish, spoken in what were once the more important kingdoms of England. As
Leith (1983) points out, these ancient divisions continue to underpin the regional var-
ieties of English, nine centuries or more after the demise of the kingdoms. Centuries of
population movement and dialect contact, however, have made it impossible to draw a
clear dirision today between distinct dialects of British English. Scots is a special case:

until the early eighteeth century it was used as a national standard in Scotland, and it still

has a literary tradition.
The regional and social distribution of British English dialects is described in Trudgill

(1979, 1983a) and in Cheshire and Trudgill (1989). The main points will be briefly
repeated here, sincc any consideration of dialect and the school has to take into account
the fact that social and mgional variation is interconne:ted in British English to an extent

that is perhaps unknown in other European countries.
The grammar and vocabulary of what is generally considered to be standard English

have evolved historically from the East Mid lai,d variety of English spoken during the
fourteenth century by a prosperous and influential merchant class, based in London
(Leith, 1983) Today, 'educated' people throughout Great Britain (or more accurately,
perhaps, speaers who consider themselves to be educated) typically use uniform stand-
ard English grammatical teatures and vocabulary in their spoken English. A small
number of regional linguistic differences can be heard (see Hughes and Trudgill, 1987),

but on the whole the grammar and vocabulary of educated spoken English is remarkably

uniform throughout the country.

Grateful thanks to Viv Edwards and Ann Williams for their helpful comments and suggestions
concerning this article. Needless to say, any errors a .e mine alone.

o
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The standard pronunciation of British English, R.P., originated in the British public
school system (i. e. in the large, fee-paying, mainly boarding, boys' schools), and has also
evolved from a predominantly East Midland variety of English. Both the prestige and the
form of R.P. is changing (see (Mmson, 1984), but it is still the case that speakers with
Received Pronunciation do not reveal their geographical origins by their pronunciation,
but only their socio-economic status. R.P. speakers are few in number, but they tend to
hold prominent public positions and they are therefore rather noticeable. Most educated
speakers in Great Britain have 'near R.P.' accents, which incorporate a small number of
regional features (for details, see Trudgill, 1979, 1983a).

The majority of British English speakers have neither Received Pronunciation nor
near-Received Pronunciation, and they typically use some nonstandard grammatical and
lexical features. Some of these are relatively localised, such as the 'double modal' forms
heard in parts of Scotland, Irelsnd, Northern England and the Northern Midlands, in
utterances such as I'll not can stay (Edwards, Trudgill and Weltens, 1984). Other non-
standard grammatical features have a very wide regional distribution; multiple negation,
for example, (as in I can't see nothing) is thought to occur throughout the British Isles
(ibid.). An even larger proportion of speakers have some regional phonetic or phonologi-
cal features in their speech. As Trudgill (1979, 1983a) points out, the farther one travels
from the south-east of England, the greater tend to become the differences between
standard English and R.P., on the one hand, and broad regional dialects, on the other;
and these differences are greatest in the more isolated parts of rural England and in the
Lowlands of Scotland. Even here, however, regional variation cannot be separated from
social variation. Table 1, from Macaulay (1977), shows that speakers from different
socioeconomic groups in Glasgow all used the distinctive regional realization of post-
tonic potential Iti, which is a glottal stop. Speakers in the lower socioeconomic groups in
Macaulay's study, however, (groups Ha, IIb arid III) used the Glaswegian pronunciation
progressively more frequently than speakers in the higher socioeconomic group (group

Table 1: Percentage indices for the use of glottal stops before s pause or a folkwing vowel, by adult
speakers from different social classes

Ha Hb III

35.9 54.4 84.4 91.6

Social class categories based on the Registrar-General's classification of occupations, as
follows:

I: professional and managerial
Ha: white-collar, intermediate non-manual

skilled manual
III: semi-skilled and unskilled manual

Source: Macaulay (1977: 18, 46)
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I). Similar quantitative patterns of social variation have been shown to exist in other parts
of Britain and for other phonological variables, as well as for some morphological fea.
tures (see Petyt, 1985, for the West Riding of Yorkshire; and Trudgill, 1974, for Nor-
wich). For most speakers in Britain, therefore, it seems that speaking dialect or standard

English is a matter of degree.

Given the correlation between using regional dialect features and socioeconomic
status, it seems reasonable to assume that a mismatch between the language of the home

and the language of the school puts working class children at a disadvantage relative to
their standard English speaking peers (and also, perhaps, relative to children from inter-
mediate socioeconomic classes, who use dialect features less frequently). However, it
would be naive in the extreme to see dialect as other than just one of a whole complex of

linguistic, social, attitudinal and other factors that contribute to the underachievement of
large numbers of working class pupils.

There has, in any case, been very little research into the relationship between dialect
and education in Great Britain. Furthermore, traditional dialect studies have focused
almost exclusively on rural accents of English, so that relatively little is known about lie
grammatical features of British English dialects, particularly urban dialects (for a survey
of research carried out on British dialect grammar up to 1984, see Edwards, Trudgill and
We !tens, 1984). It is impossible, therefore, to isolate any particular region of the country
as having more acute dialect-related problems than another. Recent population move-
ments often result in several different regional dialects being spoken within a single
school; the teachers who took part in Rosen and Burgess' 1980 Survey, for example,
claimed that as many as twenty different regional British dialects were spoken by thr.
pupils who took part in their London Survey.

It would be difficult, in many urban centres, to clearly distinguish those linguistic
features that were traditionally associated with regional dialects of English from features
that were associated with ethnic varieties. For example, a range of varieties of English is

now spoken by the Afro-Caribbean community in Great Britain, stretching from broad
creole, or Patois, to British Standard English. Many younger speakers speak a regional,
nonstandard British English dialect with varying degrees of Patois admixtta d (see Sutclif-

fe, 1982, 1984; Sebba, 1984; Edwards, 1984, 1986), and recent research shows that Patois
features are also used by white adolescent speakers in London (Hewitt, 1982). Both
white and black children sometimes use Patois in school as what Halliday (19*/8) terms an

'anti-language' (Hewitt, ibid.). The contact varieties of English spoken by the children of
linguistic minorities in Great Britain, such as Polish, Italian or Panjabi speakers, has yet
to be investigated (see, however, Agnihotri, 1979; Romaine, 1983), as has the effect of
these varieties on the indigenous regional and social varieties of English spoken by their
classmates. Traditional rural dialects are declining in Britain, along with the traditional
communities in which they were spoken, but new urban vernaculars are developing
which are likely to have very important implications for education. These implications,
however, have yet to be investigated.

Milroy (1984) dismisses some examples of differences between standard and nonstand-

ard grammar that appear to cause problems in comprehension (see also Trudgill 1981).
Milroy points out that although it tends to be assumed that given sufficient goodwill
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between speaker and addressee, communication will be ?ossible, we do not, in fact,
know much about cross-dialectal communieetion. Intelligibility between different
dialects and between dialect and standard English awaits investigation, like many aspects
of social dialectology in Britain.

2. School Difficulties of Dialect Speakers

A small amount of research has focused on the specific difficulties that dialect speakers
may encounter at school in their writing. Cheshire (1982a, 1984) reports on a small-scale
study carried out in the town of Reading, in Berkshire, which compared the frequency
with which eight children aged between 11 and 14 used dialect features in their informal
conversational spoken English and in their school written work. The children used fewer
dialect features in their school written work than in their spoken English, which sug-
gested that they were aware of the linguistic adjustments that they needed to make in
order to conform to the requirements of the school, though this awareness was not
necessarily at a conscious level. The study also suggested, however, that the children
were confused about the nature of the adjustments that they needed to make. Many of
the verb forms that they used in their school written work were neither the regional forms
that they used in their spoken English, nor the forms required in standard English, but
appeared instead to be hypercorrect forms.

Williams (forthcoming) is currently carrying out a larger scale investigation in Reading
of the extent to which dialect features are used in children's school written work, and of
the way in which teachers respond to them. Some preliminary results, involving twenty
children aged between nine and ten, are reported in Williams (1989). All the dialect
speaking children used some dialect forms in their school writing, though there was
considerable variation in the specific fonns that different children used. Williams points
out that this undoubtedly reflects the many different factors that come into play when a
child is learning to write, such as individual verbal skills, the ability to control the
mechanics of writing, the ability to style shift, the nature of the writing task, the relation-
ship with the audience (in this case, the teacher) and the influence of reading. Interest-
ingly, Williams' study showed that the standard-speaking children also used features that
appeared to be dialect forms, though the number of dirket features involved was smal-
ler, and they occurred with a lower frequency; furthermore, the apparent dialect forms
coincided, in most cases, with developmental features of children's English (such as the
over-generalisation of the -ed suffix to 'irregular' past tense verb forms). Williams' study
is important because it points to the combined effect of dialect influence and acquisitional
tendencies on children's writing, as well as to the additional effect of other factors on
children's school writing, as mentioned above. It shows clearly that it is naive to assume
that dialect alone causes problems in learning to write.

Williams (op. cit.) also found that both dialect speakers and standard speakers used
features associated with informal colloquial spoken English in their writing. It is impor-
tant, therefore, to see the use of dialect as just one aspect of the close relationship that
exists in children's early writing between spoken and written language; as Williams says,

0 4
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on the evidence of their written work, the dialect speaking children in her study were
more advanced in their language development than the standard speaking children, since
the past tense verb forms that they used closely resembled the adult forms used in the
local community, whereas the forms used by the standard speaking children did not. It
seems that the linguistic ability of dialect speaking children may well pass unnoticed by
their teachers, for many of the teachers who were interviewed as part of Williams' study
were not sure what constituted local dialect in Reading.

Cheshire (1982a) notes some spelling mistakes in children's school writing that appear
to be related to regional pronunciation. It has not been determined, however, whether
children %ILI speak English with a particular regional pronunciation are more likely to
make spelling mistakes than children with a different regional pronunciation, or than
chiidren who are speakers of R.P. The point has been made that since English spelling
does not always bear a close relationshi; to pronunciation, all children face equivalent
problems in learning to relate written words to their spoken equivalents, though the
words involved may vary from region to region (Trudgill, 1975). The relationship be-
tween spelling and spoken language is in any case not yet fully understood (see, for
discussion, Stubbs, 1980).

The research of both Williams and Cheshire was carried out in the town of Reading, in

Berkshire, where the local variety of English is a southern variety which is not very
different from standard English and which does not seem to be perceived as a dialect by
teachers, pupils or parents. As far as I know, no research on the educational implications
of dialect has been carried out in other parts of the country where the linguistic differ-
ences between the local dialect and standard English are greater. It would be interesting

and useful to examine children's tee of dialect at school in areas where a local variety of
English is more 'focussed' than it is in Reading (see LePage, 1978; Milroy, 1982 for
discussion of linguistic focussing); whero, in other words, speakers perceive the local
variety as in some sense a distinct entity. In some parts of Great Britain, speakers give
names to the local variety of English (for example, Scouse is spoken in Liverpool,
Geordie in Newcastle, and Cockney in London); and in some regions there are thriving
dialect societies which support the local variety. It is possible that children in some of
these localities are well aware that they have one variety of English for school and
another for home; Trudgill (1979, 1983a), for example, suggests that this is the case in
parts of Scotland. It would be worth investigating whether a conscious awareness of
dialect and standard on the part ot teachers, pupils and parents has any effect on the
acquisition of standard English forms in school by dialect speakers.

Cheshiie (1982b) found that children used fewer dialect features in their conversations
with teachers than in their conversations in adventure playgrounds with their friends.
This decrease in the use of dialect forms accompanied, of course, by a corresponding
increase in the use of standard English forms occurred as part of the normal sociolin-
guistic processes of style shifting and speech accommodation, and it illustrates the way in
which children's attitudes to their teacher and to the school are reflected in their use of
dialect. Those children who liked their teacher and who had established a good relation-
ship with him accommodated to his speech by incieasing the proportion of standard
forms that they used; whereas those children who disliked both their teacher and the
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school increased the proportion of dialect forms in their speech when they were talking to
him. The adjustments were quantitative, involving the relative proportions of dialect
forms and their ccrresponding standard English forms.

This type of quantitative accommodation, of course, is likely to be unconscious and to
go unrecognised by teachers and pupils alike. It illustrates, however, the conflicting
pressures which dialect speakers face at school, where they continually adjust their
speech in order to linguistically assert their allegiance either to the teacher or to their
family and their friends. Sociolinguistic research has shown that the use of dialect fea-
tures is supported by speakers' social networks and by their peer group loyalties (see
Milroy, 1980; Cheshire, 1982b); speakers who are closely integrated into a local peer
group, therefore, may be more reluctant than others to adjust their language to meet the
requirements of the school, especially in oral work in class, when the peer group is
present. Peer group pressures are likely to be felt most strongly during adolescence;
indeed, durin3 adolescence children from homes where standard English and R.P. or
near-R.P. are spoken may increase the proportion of regional nonstandard forms in their
speech, sometimes to the consternation of their parents, who do not realize that this is
likely to be a temporary phenomenon (see Cheshire, in press).

3. Attitudes towards Dialect and Standard English

Linguists have pointed out that attitudes towards regional accents and dialects constitute
the main problems concerning dialect and school, rather than the nature of the linguistic
differences between dialect and standard English (Re, for discussion, Trudgill, 1975). A
number of matched guise experiments have been carried out to elicit attitudes to regional
acceats. The results of these experiments have been widely reported but, again, it is
worth briefly repeating them, since they are very relevant to the issue of dialect and the
school. For example, a series of matched-guise experiments have shown that accents that
are associated with rural areas of Britain tend to be perceived by British speakers as more
attractive than accents that are spoken in heavily urbanised areas. These aesthetic judge-
ments are not based on any inherent qualities of the accents, but seem to be based on a
nostalgic attachment to rural life, for non-British judges who do not share the social
connotations evaluate the accents differently (see Giles and Powesland, 1975; Trudgill,
1983b). The point has often been made that evaluations of this type can cause problems
in schools, since teachers may feel that it is in their pupils' best interests to help them to
change an accent which they view as 'ugly'. Many speakers who have regional English
accents suffer from linguistic insecurity about their speech (see, for discussion, Macaulay,
1977), and it is possible that this insecurity inhibits children with a regional accent from
contributing to oral work at school.

Experimental studies have further shown that not only is R.P. evaluated as having
more aesthetic merit than other British accents of English but also that R.P. speakers are
judged as being more competent (in terms of intelligence, industriousness and self-
confidence) than speakers who have a regional pronunciation (see Giles, 1971a, 1971b).
These opinions were held even by people who themselves have a regional accent. Of
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particular importance in the educational context is an experiment performed by Edwards
(1978), in which both middle-class and working-class judges rated a child with R.P. as
better on a range of attributes relating to intellectual competence, and also as better
behaved, more helpful and as having greater academic potential than children with
nonstandard accents. On the other hand, it has also been found that speakers who have
regional accents are rated more highly than R.P. speakers on more personal attributes;

they have been judged, for example, as more trustworthy and kind hearted than R.P.
speakers (Bourhis, Giles and Lambert, 1975) and as more likeable and sincere (Elyan et

al., 1978).
Experiments such as these illustrate the dual norms that exist conceraing R.P., on the

one hand, and regional accents of English, on the other hand. Many of these experi-
ments, however, were carried out a decade or more ago; and it would be interesting to
see whether recent changes in the prestige of R.P. and the increasing use of regional
accents in the BBC and in public life generally have resulted in a change of attitudes to
regional accents. One recent study, however, suggests that the prestige of R.P. is still
firmly entrenched in London schools. Collins (1988) found that even school teachers who

had been teaching in an Equal Opportunities school for fifteen years and who professed
to have liberal attitudes towards regional accents gave the highest ratings to the R.P.
guise in a matched guise experiment. Trainee teachers who participated in this study also
gave the highest ratings to R.P.

Negative attitudes towards dialect may be compounded by ignorance about what
constitutes dialect. Features that are relatively localised may be recognised as dialect;
features that are very widespread, on the other hand, are more likely to be seen as tad
grammar' or as 'incorrect English'. Dialect forms that are widespread are often not
perceived as diaket, although their historical pedigree may be just as genuine and just as

interesting as forms heard in rural areas, where dialect is expected and acknowledged
(see Cheshire, forthcoming); and teachers who do not appreciate the fact that forms such

as we was going or she don't know are systematic features of a local dialect are unlikely to

be able to motivate dialect speaking children to use the corresj.Jnding standard English
forms.

4. Educational Policy

Despite the kick of research in Great Britain into the educational implications of dialect
and education, educational policy concerning dialect has changed over the last few dec-
ades. A number of government reports have acknowledged the danger that negative
attitudes towards nonstandard English may be translated into negative attitudes towards
speaLis of nonstandard English; and these reports have stressed the importance of
valuing in the school thc language and vulture of the child's home (see Bullock, 1975;
D,E.S., 1986; Swann, 1985). The Kingman Report (1988) recommends that R.P. should
be the standard for foreign students of English in Britain, but that it should not be used as

the model of English pronunciation British schools, since speakers 'may be rightly
proud of their regional pronunciation, which identifies where they come from' (§ 2.33).
These are fine words, and represent some welcome progress in official attitudes towards
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variation in English. The 1921 Newbolt Report, for instance, not only confused R.P. and
standard English but also equated 'standard English pronunciation' with 'correctness'
and 'clearness' (see, for discussion, Edwards, 1984). Nevertheless, the fine words of the
Kingman report need to be seen within the context of conflicting social attitudes to
regional accents, as we saw above.

The Kingman report also reinforces the recommendations of Bullock (1975) that
rather than being required to abandon their home dialect, children should be helped to
add the standard language to their linguistic repertoire (op. cit., 12.5). Again, these are
fine words, but ir. the present educational context it has to be admitted that the aim is far
from realistic. The burden of teaching standard English to dialect speakers is placed
firmly on the shoulders of schoolteachers; but typically teachers have little or no training
in linguistics or dialectology and, given the paucity of our knowledge about the linguistic
featurei of British dialects, there is little material available for them to consult (see
Edwards and Cheshire, 1989). Furthermore, government reports consistently overlook
the attitudinal dimension to dialect and standard English, as well as the way in which the
use of dialect is supported by the norm-enforcing mechanisms of speakers' social net-
works (see Milroy, 1980). Even more importantly, they overlook the way in which
linguistic variation in English relates to the power structures within British society and
the way in which the British education system reinforces these structures a relationship
which is perhaps more apparent to dialect-speaking children than it is to the writers of
government reports.

If the recommendations of the Kingman Report are put into practice, all intending
secondary se000l teachers, of all subjects, will attend a coherent, sho-t course on lan-
guage study as part of their pre-service training (Kingman, 1988, $6.8), and all specialist
English teachers will study the linguistic form and function of the contemporary English

language ($6.11). Intending primary teachers will um' :rtake a language course in which
more than fifty per cent of the time will be allotted to direct tuition of knowledge about
language ($6.5); and in-service education and training courses will give priority both to
the English language and to knowledge about language ($6.12). These recommenda-
tions, if implemented, would be an immense improvement on current teacher training,
where even specialist English teachers often have no training in English language and no
understanding of lenguage variation. At present, dialect enters the teacher training cur-
riculum only under the more general topic of multilingualism and multiculturalism
(which in any case is not part of the curriculum in 311 teacher training courses). This
places dialect on the educational agenda, at least, but very often the educational prob-
lems that are faced by dialect speakers are overlooked by an emphasis on the more severe
linguistic problems that are faced by bilingual speakers from ethnic minority groups.

Nevertheless, some practical suggestions kve been offered to teachers concerning the
handling of dialect in the classroom. Richmond (1982) proposes a coherent scheme for
marking children's written work, which separates dialect features from mistakes of gram-
maticality, punctuation, meaning or spelling and which allows teachers to focus one at a

time on the different problems that a child might have in writing. Edwards (1983) con-

tains several useful suggestions for teachers concerning reading, writing and oral work in
the classroom, and gives details of some of the classroom resources that are available.
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5. Teaching Materials

There are t tw teaching materials specially designed to be used with dialect speaking
pupil ). At present, dialect is formally introduced into the classroom mainly as part of
Language Awareness Programmes, which exist in some primary schools and in some
secondary schools as part of the modern languages or English curriculum (see Hawkins,
1984; Jones, 1989). One of the aims of such programmes is for teachers and pupils to see
the children themselves as e4 trts on their own language, and for children to use their
knowledge to contribute to discussion of a wide range of social issues concerning lan-
guage, which are important for the entire class. The history and nature of standard
English may be briefly considered, aid various aspects of linguistic diversity may be
discussed. Bilingual children may contribute information about the alphabets ar I linguis-
tic features of languages other than English, and dialect speaking English children may
contribute information about the way that language is used at home.

The Survey of British Dialect Grammar, funded by the British Economic and Social
Research Council between 1986-1988, aims to use collaborative classroom projects on
dialect as a way of increasing our knowledge about the distribution of features of regional
dialect grammar (see Edwards and Cheshire, 1989). After a series of lessons which
discuss linguistic diversity in Britain, pupils complete a questionnaire on dialect as a
collaborative project, indicating which of a range of dialect features occur in their region.
Practical difficulties were encountered during the period of the Survey in the form of
industrial action taken by teachers and the disproportionate amount of attention which
they were forced to pay to the introduction of the new GCSE public examinations. This
has meant that the school-based method of data collection has been less successful than
had been anticipated. However, the collaboration between schools and researchers has
served as a very useful focus for work on language awareness and it is planned to compile
a series of booklets for schoolteachers using data obtained from the Survey, which will
outline the main nonstandard linguistic features that occur in a number of regions
throughout Britain. These booklets will complement some short descriptions of Southern
English, Scots English, Hiberno-English and Newcastle English which should be avail-
able during the course of the next year for teachers, speech therapists and other profes-
sionals concerned with language (Milroy and Milroy, in press). The Survey is also compil-
ing a Directory of Dialect Resources, which will include information on the availability of
dialect material such as books, pamphlets, dialect literature, newspaper columns, records
and cassettes, local radio broadcasts, sound archives, local events as well as details of
local dialect societies. This Directory should be an invaluable resource for teachers
wishing to incorporate discussion of dialect in Language Awareness programmes or in
other kinds of work on language, and it is hoped that dialect will be given greater
prominence within the classroom as a result.
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6. Conclusion

Finally, it should be emphasised that it is highly unlikely that dialect alone can account
for the alienation from school that is experienced by a large proportion of children in
Great Britain, though the role that dialect might play in fostering this alienation cannot
be overlooked. Language is intimately connected with our social identity, and the treat-
ment of dialect in school requires great sensitivity. Educational policy is becoming more
enlightened, but it continues to be sociolinguisticaliy naive, neglecting the all-important
issues of widespread public ignorance about the nature of dialect, and of social attitudes
to dialect and standard. These issues are becomingly increasingly important in schools,
with the current emphasis on oracy in the classroom, with the introduction in 19:.: of an
obligatory oral component in the GCSE English examination for 16 year old pupils and
with the use of standard English grammar being recommended as an attainment target
for all 16 year olds (Kingman, 1988: 52). Given the relation between the use of nonstan-
dard grammar and a child's social identity, together with the norm-enforcing mechanisms
of children's social networks, it seems that the Kingman Report's attainment target 't an
unrealistic goal. At the very least, if policy is to be put into practice, some attempts must
be made to eradicate the prejudice and ignorance about dialect and standard English
which currently exists both in schools and in British society more generally. Without this,
the vast majority of British school children, whose linguistic heritage has been a nonstan-
dard variety of English, will continue to be disadvantaged in their school careers.
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Ill. GROSJEAN F.

GROSJEAN Frangols

La psycholinguistique exparimentale: une science au carrefour de
plusieurs disciplines.

Legon inaugurale, Annales_del'Unkersitade Nation Atel, 1988-1989, 236-252.

Lorsque le recteur demande au nouveau profeSseur de oilmen-
ter une legon inaugurals, il s'avère souvent difficile pour ce
dernier de trouver touts la motivation nécessaire a remplir cette
Oche que certains collégues n'hésitent pas a considérer comma
«una deuxième lecon d'épreuve*. Je vous surprendrai peut-etre
en vous affirmant que, pour moi, cette !aeon est l'occasion de
réaliser un souhait. En effet, cheque fois que quelqu'un me
domande quelle profession j'exerce, je réponds qua je suis
psycholinguiste. Je tents aiors une description aussi rapids qua
possible de ce métier, mais après quelques minutes d'un mono-
logue rarement interrompu, accompagné d'un regard légAre-
ment dhconcerté de la part de mon intek locuteur, les rhgles les
plus Chmentaires de la politesse me poussent a mettre fin a
mon exposé. Je sors invariablement insatisfait de cette présen-
tation inachevée et rave d'avoir trois quarts d'heure devant rnoi,
ainsi qu'un public consbntant, afin de presenter comma il
convient mon domain. d'enseignement et de recherche.
Aujourd'hui, et A vos dépens, je peux enfin réaliser ce souhait I
Mon propos consiste donc a définir la psycholinguistique expéri-
mentale, a vous dire ce qu'elle est, a préciser sa démarche et
see modèles, a évoquer sea domeines et ses dMis. Et, lorsque
cola s'avérere possible, je mentionnerai quelques-uns de mes
travaux répartis sur une période de vingt ans. En effet, j'al été
initié h cette science par le professeur Harlan Lane lorsque la
psycholinguistique experimental. ne comptait qua quinze ans
d'existence et j'ai eu le privilhge de la voir grandir et d'observer
son evolution jusqu'h se maturité actuelle.

1 ! 3
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1. Qu'est-ce quo la psychofingulstique?

Le psycholinguistique expérimentale se fixe comme objectif
retude du traitement du !engage chez ratre humain, c'est-h-dire,
la perception et la comprehension, la production et la memorisa-
tion des différentes manifestations du langage: langage 'Sent,
parole, communication en langue des signes (Garnham, 1985;
Keller, 1985; Tamer, 1986). Elle s'interesse, par consequent,
moins aux connaissances linguistiques du locuteur en tent que
telles, ne qui constitue l'objet d'étude du linguiste, mais plutat
aux processus cognitifs requis par l'utilisation de ces connais-
sances dans la communication. Le psycholinguiste cherche
comprendre, a décrire et a «modéliser* les operations et les
strategies, a la fois linguistiques et cognitives, qui sont impli-
quées dans l'encodage et le décodage du !engage, et cela a tous
les niveaux du traitement: phonetique, phonologique, lexical,
syntaxique, sernantique et pragmatique. Notons que le terme
psycholinguistique est également utilise pour décrire rétude du
développement du langage chez l'enfant, notamment l'acquisi-
tion de la premiere langue; cette branche de la psycholinguisti-
que est déjà bien représentée en Suisse, a Geneve notamment
mais ici a Neuchatel egalement, et ne fera donc pas l'objet de
mon exposé aujourd'hui.
La psycholinguistique expérimentale ne pourrait exister sans
rapport de sciences connexes: la linguistique, d'abord, qui a
pour objet la découverte des structures et des regles do la
langue, et qui nous apporte ses theories et ses grammaires;
la psychologie, ensuite, avec ses methodologies d'expérimen-
tation et ses travaux sur le systeme cognitif humain. Relevons
aussi la contribution de la neurolinguistique avec laquelle
nous partageons certaines approches méthodologiques et qui
nous offre, par rétude des troubles du langage, un aperçu
supplémentaire sur les operations de décodage et d'encodage.
Signe Ions également rimportance de rinformatique qui nous
donne non seulement les moyens techniques d'accomplir notre
recherche (ordinateurs, logiciels d'expérimentation et d'analyse)
mais nous apporte Ogalement ses langages, ses modeles de
traitemb. et ses recherches en intelligence artificielle. Enfin,
mentionnons rélectronique et la microtechnique qui nous
procurent les instruments indispensables a nos etudes. La
psycholinguistique expérimentale est donc bien une science a
part entière, mais une science qui vivrait mai sans rapport
d'autres disciplines. Et, de ce fait, le psycholinguiste est
un expérimentateur multiculturel, a la fois linguiste et psycho-
logue, statisticien mais aussi un peu informaticien et Olectro-
nicien.

1 14
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2. La démarche de la psychollngulatlque exptIrlmentale

La démarche du chercheur en psycholinguistique est avant tout
expérimentale. Certes, de nombreux progres ont ate realises
grace a l'approche descriptive, notamment dans l'étude de la
production de la parole, ma's le psycholinguiste recourt en
priorité a l'expérience scientifique afin de découvrir les proces-
sus mentaux sous-jacents au traitoment du langage. Cette
preference est dictée par la nécessité. II est fort difficile, en
effet, d'étudier la perception, la comprehension et la production
du !engage a l'aide d'outils uniquement descriptifse introspectifs
ou theoriques. Le psycholinguiste est condemn& donc, A
conduire des experiences ce qu'on appelle familierement des
« manips*. Pour ce faire, il suivra un certain nombre d'étapes.
II partira d'un modele de traitement et cherchera A le modifier ou
A le completer. II formulera donc certaines hypotheses qu'il
tentera de confirmer ou d'infirmer a l'aide de l'experimentation.
II choisira les matérieux linguistiques qui seront soumis è des
sujets et optera pour un plan d'expérience dans 1,..quel seront
définies les variables dépendantes, indépendantes et de contrOle
ainsi que l'ordre de presentation des matérieux. Le chercheur
définira alors une Oche experimentale ce qu'on appelle ega-
lement le paradigme et sélectionnera un groupe de sujets
représentatifs de la population étudlée. L'expérieece se derou-
lera d'ordinaire dans un laboratoire equipe des appareils néces-
sakes : ordinateurs, instruments de mesures, magnétophones,
etc. Les donates recueillies seront colors soumises A des traite-
ments d'ordre statistique le psycholinguiste dolt titre un bon
statisticien et A une interpretation approfondie. Le chercheur
sera alors en mesure de constater si les hypotheses émisos au
depart ont ete confirmées ou Infirmities et, selon la reponse, il
proposera des modifications plus ou moins importantes du
modéle retenu au depart.
II existe une &ape particulièrement importante dans cette
procedure. II s'agit du choix de la Oche que l'on demendera aux
sujets d'effectuer. Celie-ci, en effet, permettra d'étudier indirec-
tement les operations sous-jacentes qui ont normalement lieu
lors du traitement du langage, operations qui ne sont pas direc-
tement observables par le chercheur. Comme touts science
experimentale, la psycholInguistlque est tributaire de la quake
et du bien-fonde des procedures qu'elle utilise. Ces dernieres
doivent pouvoir «ouvrir une fenatre* sur le fonctionnement
interne du systerne psycholinguistique et permettre au cher-
cheur d'obtenir le plus d'informations possible en évItant
d'introduire des interferences avec le processus étudie. Ce
dernier point est critique. En effet, nombre d'études révelent
davantage les opérationt inhérentes A la Oche elle-mame qua
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celles qui sous-tendent le mécanIsme étudié. A ce jour, les
taches qui ont fait leurs preuves dans le domaine de la percep-
tion et de la comprehension sont l'identificaton et la discrimina-
tion d'éléments linguistlques, la detection de mots, de syliabes
ou de phonemes dans la chatne sonore, la decision lexicale, la
renetition simultanee, la lecture de sequences presentees rapi-

ament et le rappel de phrases ou d'énonces.
J'ai eu le privilege, II y a quelques années, de contribuer
l'élaboraton d'une nouvelle tache expérimentale, tache accep-
tee alors par la communauti scientifique et qui est maintenant
utilisée par un certain nombre de chercheurs dans l'étude de
recces au lexique dans la comprehension orale (Grosjean,
1980). L'acces au lexique, qu'on appelle egalement la recon-
naissance des mots, est un processus de dans la comprehen-
sion d'un message. II se manifeste quelque 175 fois par minute
et nous permet d'avoir scats aux sens des mots utilises par
notre interlocuteur, sens qui se trouvent non pas dans l'onde
acoustique mais bien dans notre lexique interne. A l'Opoque,
Marslen-Wilson et Welsh (1978), dans leur modèle de recon-
naissance lexicale, 3outenaient la these que les mots de la
chaine sonore sont reconnus séquentlellement, et que le point
de reconnaissance du mot correspond a son point de separation

c'sst-e-dire, a l'endroit dans le mot, examine de gauche a
droite, oi celui-ci devient unique a savoir o0 il se sépare de
tous les autres candidats possibles. Le debut du mot active
l'ensemble des items lexicaux qui partagent la partie initiale,
mais au fur et a mesure que l'on avance dans le mot, les candi-
dats qui ne correspondent plus a la suite phonetique disparais-
sent, et lorsqu'il n'y a plus qu'un seul candidat celui situé au
point de separation le mot est reconnu. Bien entendu, en
contexte, ie point de reconnaissance se déplace vers le debut
du mot car les informations apportées par la syntaxe, la semen-
tique et la pragmatique réduisent d'autant le nombre de candi-
dats theoriquement possibles.
Afin de tester leur modèle, Marslen-Wilson et Welsh ont eu
recours a une tache de repetition simultanee, technique qui
n'est pas particullerement appropriée a ce type de recherche.
Avec le paradigme que j'al propose, il a eté plus facile de mon-
trer le bien-fondé de certaines caractéristiques du modéle, tout
en mettant en cause certains autres traits. Dans cette tache,
que j'ai nommée a gating et qui en francais a lite intitulée par
Jean-Yves Dommergues «presentation successive incremen-
t.% », un mot est présenté oralement aux sujets en segments de
plus en plus grands. A la premiere écoute, les sujets ne recoi-
vent que les trente premieres millisecondes du mot, puis, spa's
un intervene de dix secondes, les soixante premieres millisecon-
des, et ainsi de suite jusqu'a la presentation complete du mot.
La tache du sujet, awes l'ecoute de cheque segment, consiste
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ecrire le mot entier qu'il n'a entendu que partiellement et a
donner, a l'aide d'une échelle de confiance, une indication sur le
degre de certitude qu'il attribue a sa reponse. Las mesures que
l'on obtient sont le point d'identification du mot, a savoir
rendroit dans la suite phonetique Oil le mot est identifié correc-
tement, le degre de confiance a cet endroit ainsi qu'à la fin du
mot, et la liste des candidata errones proposes par le sujet avant
qu'il n'ait identifie le mot. Ce paradigme simuk, en la ralentis-
sant, la presentation du mot en temps reel, et permet donc au
chercheur d'observer, par l'intermédiaire des mesures obtenues,
le processus de reconnaissance lexicale.
Pour qu'une nouvelle tache soit reconnue comme valide, II faut
qu'elle réponde a deux conditions au moins: d'une part, qu'elle
produise das résultats comparables a ceux obtenus grace a
d'autres paradigmes bien établis (c'est ce que j'appellerai la
condition de validation), et d'autre part, qu'elle apporte de
nouvelles informations sur le processus psycholinguistlque (Au-
die (c'est la condition d'adjonction). J'ai pu valider la tache du
«gating» en reproduisant trois effets bien connus dans la littera-
ture specialisee: l'effet «frequence » (les mots utilises frequem-
ment sont reconnus plus facilement que ceux employes rare-
ment), l'effet « longueur» (les mots courts sont reconnus plus
rapidement que les mots longs), et enfin l'effet « contexte» (un
mot precede d'un contexte samantique contraignant est
reconnu plus vite qu'un mot situé dans un contexte neutre). La
cohdition d'adjonction, quant A elle, a ete remplie par l'intermé-
diaire des degres de confiance et des candidats erronés. Les
premiers ont montre, d'un côté, que le mot peut etre identifié
correctemerit sans que le degre de certitude sok trim élevé et,
d'un autre côté, qu'il y a un accroissement de la confiance entre
le moment Oil le mot est identifie et la fin acoustique de celui-ci.
J'en ai conclu que la reconnaissance d'un mot se realise peut-
atre en deux étapes. Dans la premiere, un mot est retenu parmi
tous les candidata possibles il devient, en quelque sc rte, le
candidat officiel I Puis, lorsque l'information phonatique qui
continue a titre peroue devient suffisante, le mot est accepté par
le systeme de reconnaissance. Ce n'est ce moment-le
seulement que les caractéristiques sémantiques et pragmati-
ques du mot sont integrées dans la representation interne de la
phrase. La condition d'adjonction a pu etre satisfaite également
par l'examen minutieux des candidats proposes par les sujets
avant qu'ils n'optent pour le mot réellement en cause. On a
observe que le procassus qui merle a la reconnaissance d'un
mot est beaucoup vlus complexe qu'on ne le pensait d'abord.
En effet, de nombreux sujets partaient sur de mauvaises plates
et tombaient dans des impasses lexicales. Ile manifestaient une
predilection pour les mots frequents et pour ceux qul corres-
pondaient le mieux au contexte, mama lorsque l'information

1
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phonetique les poussait dans une autre direction. Nous avions,
en quelque sorte, slmule le lapsus perceptifl
Nos résultats ont confirme certains traits importants du modele
de Mars len-Wilson et Welsh: la reconnaissance du mot se fait
souvent avant la fin acoustlque de celui-ci, tout au moins pour
les items polysyllabiques; le contexte accélere la reconnais-
sance; et les candidata potentials sont éliminés au fur et a
mesure quo ron avance dans le mot. Male les résultats ont pu
dévoller également certaines imperfections du modele. En effet,
comme on vlent de le voir, relimination des candidats est beau-
coup plus complexe qua celle décrite par Mars len-Wilson et
Welsh. De plus, la frequence d'occurrence d'un mot joue un role
important dans la reconnaissance. Quant au contexte, ii interagit
avec l'information phonetique des le debut du mot, et non pas,
semble-t-il, awes l'activation des mots-candidats. La tache du
«gating» nous aide, par consequent, a mieux comprendre les
operations qui permettent recces au lexique et elle nous oblige

revoir les modeles courants. II est intéressant de noter que
Mars len-Wilson lui-mame se sert de cette technique dans ses
recherches actuelles et qu'il continue a arnéliorer son modele en
se fondant sur les résultats qu'il en tire.

3. Les modeles en psycholinguistique expérlmentale
Comme la tache du chercheur en psycholinguistique consiste
avant tout a contribuer a la découverte des processus impliques
dans la perception, la comprehension et la production d'un
enonce linguistique, il ne lui suffit pas de faire passer des expe-
riences et d'obtenir des données. II dolt également se servir de
ses résultats pour confirmer ou infirmer un modele ou une de
ses composantes.
II est intéressant d'observer revolution des modeles en respace
d'une vingtaine d'années. Dans les années soixante, la gram-
maire generative transformationnelle de Noam Chomsky et de
ses disciples a donne un essor considerable a la psycholinguisti-
que. Les chercheurs s'efforcaient alors de montrer rimportance
des regles syntaxiques dans le traitement du langag3, et
cherchaient a démontrer la realite psychologique de certains
aspects de la nouvelle grammaire: structure de surface, struc-
ture profonde, régles de transformation. Le type de modele
propose a répoque (Fodor, Bever et Garrett, 1974; Bever et
Hurtig, 1975) refletait l'influence de cette nouvelle une
analyse syntaxique qui jouait un role central et qui fonctionnait
selon la theorie de la derivation de la complexite; un traitement
ascendant qui se deroulait en deux 'Stapes analyses phoneti-
que et lexicale en temps reel, analyses syntaxique et semanti-
que en fin de proposition seulement; une architecture du traite-
ment qui mettait en evidence l'autonomie stricte des dhferents
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analyseurs. Les experiences faites a l'époque (celles dites des
clics* et cones qui faisaient appel *Lie memorisation) venaient

confirmer ce type de modèle. Ls mariage entre la linguistique et
la psycholinguistique &aft au beau fixe, mais tout observateur
attentif ne manquait pas de remarquer la nette domination de la
linguistique.
Un examen plus approfondi, du reste, révélait que cette entente
était basee sur un malentendu qua Chomsky lui-méme n'hésitait
pas a rappeier frequemment. La méprise provenait du fait qu'une
theorie de la competence linguistique n'est pas forcement iden-
tique a une theorie de la performance, et qu'il theft surprenant,
sinon étmnge, que les résultats des experiences viennent confir-
mer sans cesse requivalence des deux theories. C'est au cours
des années soixante-dix, sous l'impulsion de chercheurs comme
Garrett, Bever et Slobin, mais surtout grace aux travaux de
Marsien-Wilson et de son équipe, que l'on mit a jour de nom-
breuses difficultés, a la foie expérimentales et theoriques, et
que, peu a peu, des modeles spécifiques a la psycholinguistique
furent proposes. Ceux-ci mettent en exergue le traitement en
temps reel, la construction active de la representation interne,
rapport specifique de chacun des modules d'analyse qui fonc-
tionnent en parallele, l'intégration de l'information obtenue par
ceux-ci, le role du traitement ascendant et descendant ainsi que
de l'anticipation. De nouveaux arguments theoriques viennent
justifier ces modeles et sont, a leur tour, renforces par los résul-
tats obtenus grace a de nouvelles techniques expérimentaies.
Afin de mieux comprendre le va-et-vient* indispensable et
permanent qui existe en psycholinguistique entre un modele
theorique et l'expérimentation, je propose de revenir A recces au
lexique. On se souvient qu'un des postulats essentiels du
modele de Marsien-Wilson et Welsh consiste en une reconnais-
sance séquentielle, mot par mot. Cheque mot de l'énonce est
reconnu a la suite du precedent ce n'est que lorsqu'un item
est identifie que l'analyseur lexical est libre de s'occuper du
suivant. Cet aspect de recces au lexique n'est pas propre au
seul modèle de Marsien-Wilson et Welsh; on le retrouve dans la
majorité des modeles comme ceux de Morton (1969) et de Forster
(1976). J'ai voulu étudier ce point precis (Grosjean, 1985) car
mes premiers travaux semblaient indiquer que l'hypothese
séquentielle ()telt trap limitée. J'ai utilise A nouveau la tache du
« gating*, mais d'une maniere un peu différente. Au lieu de pre-
senter uniquement le mot experimental, j'y ai ajouté, en presen-
tation incrémentee, le syntagme qui le sulvalt dans la phrase. En
examinant les points &identification et les degree de confiance,
je me suis aperçu que les mots n'étalent en fait pas tous recon-
nus séquentiellement certains, comma les mots courts a' peu
frequents, étaient identifies au cours du mot suivant et meme
parfois plus tard encore, au cours du mot d'apres. Dans ce cas,
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la reconnaissance n'était pas strictement séquentielle mais
slmultanée deux ou trois mots étant reconnus en memo
temps. Ce résultat, qui n'a pas elite accepté sans quelque reti-
cence par les tenants d'une reconnaissance séquentielle, nous
oblige h proposer des modifications aux modeles courants et,
quand cola n'est pas possible, de mettre au point de nouveaux
modeles. C'est ce qu'on fait McClelland et Elman (1988) dans le
modele TRACE, (30 la reconnaissance des mots est le produit de
l'interconnexion d'unités diverses telles quer le trait distinctif, le
phoneme et le lexéme, et de l'activation ou de l'inhibition de
ceux-ci. Ce modele, qui est issu des travaux sur le connexion-
nisme, rend compte d'une maniere tout a fait satisfaisante des
résultats obtenus dans les toutes dernières etudes expérimen-
tales.
Avec mon collegue américain, James Gee, j'ai tent§ de tenir
compte des travaux de «gating » en proposant un modéle pour
l'anglais qui repose sur la structure prosodique de cette langue et
en particulier sur la saillance des syllabes accentuées (Grosjean et
Gee, 1987). Selon cette approche, deux analyseurs se partagent
le traiternent de la suite sonore: le premier ouvre un scars au
lexique a l'aide des syllabes accentuées tandis que le deuxième
identifie directement les syllabes inaccentuées de part et d'autre
de la syllabe marquee de l'accent. Les deux analyseurs travail-
lent de concert afin d'identifier les items lexicaux de la suite. La
maniere dont ceux-ci seront reconnus séquentiellement ou
simultanément dépendra des items en question, de leur point
de separation et de la structure prosodique de l'énonce.
Je terrninerai cette partie de mon expose en soulignant une fois
de plus l'importance des modeles en psycholinguistique: ceux-
ci doivent etre a la fois A l'origine de toute experimentation mais
également le but de celle-ci. C'est uniquement en respectant
cette démarche que nous construirons peu a peu une represen-
ts/ion valable des processus impliqués dans le traitement du
langage et de la parole chez l'etre humain.

4. D'autres locuteurs
II est généralement admis que la psycholinguistique expérimen-
tale s'est surtout préoccupée de mieux comprendre les proces-
sus de comprehension et de production chez un seul type de
locuteur celui qui ne parle qu'une seule langue. En effet,
la grande majorité des etudes portent sur les monolingues de
langue anglaise, et dans une moindre mesure, sur ceux de
langue francaise, allemande et espagnole.
Depuis quelques années, cependant, les sciences du !engage
s'intéressent davantage a ceux qui utilisent deux ou plusieurs
langues dans leur vie quotidienne, a savoir les locuteurs bilin-
gues. II keit donc normal que la psycholinguistique se tourne,
elle aussi, vers cos- locuteurs qui représentent, spree tout, plus
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de la moitle de la population du globe. Ws premieres etudes ont
cherché, mats sans beaucoup de succes; 6 demontrer la realité
psychologique de la distinction generatement admise entre bilin-
gues coordonnés, composes et subordonnés. D'autres ont
examine l'organisation des lexiques internes chez les bilingues,
et d'autres encore ont compare le comporternent psycholinguis-
tique du bilingue et du monolingue.
Ces etudes ont souvent 6t6 conduite dans une optique que l'oh
pourrait qualifier de monolIngue ou fractionnelle*, cella qui
veut que le bilingue possede deux compétences linguistiques
bien spécifiques et isolables. Selon ce point de vue, le bilingue
serait, en quelque sorte, deux monolingues réunis en une seule
et meme personne. Ses compétences linguistiques, ainsi que les
operations de traitement du !engage qu'il met en ceuvre,
seraient donc comparables a celles du monolingue.
Depuis plusieurs années, je defends une autre perspective du
bilinguisme, une optique que j'intitule t< bi I ng u e ou «holistique»
(Grosjean, 1982; Grosjean, 1984). Le bilingue, selon cette
theorie, est un tout indissociable; ii manifeste une competence
linguistique globale, unique et spécifique, qui est difficilement
decomposable en deux ou plusieurs compétences monolingues.
La coexistence et l'interaction de deux langues chez le bilingur a
creel un ensemble linguistique different de celui du monolingue,
ensemble qui devra donc etre étudie en tent que tel, aussi bien
par le linguiste que par le psycholinguise. Un exemple de cette
particularité est ce qu'on appelle le parler bilingue, a savoir rutin-
sation momentanée d'une deuxième langue (sous forme d'alter-
nances codiques et d'emprunts) lorsque le bilingue communique
avec un autre bilingue dans une langue donnée. Un programme
de recherche destine a etudier la psycholinguistique a parler
bilingue est en cours depuis plusieurs années dans le laboratoire
que je dirige. Mes collaborateurs et moi-rneme essayons de
répondre aux questions suivantes: lors de la production d'une
alternance codique, le locuteur passe-t-il completement d'un
systerne phonetique a un autre? Ce passage se falt-il aussi bien
au niveau segmental qu'au niveau prosodique? Qu'en est-il de
l'emprunt idiosyncrasique? Et l'auditeur, comment traite-t-il un
&lona) mixte? Comment accomplit-il le décodage acoustique
et phonetique? Quel est le cheminernent qui permet recces aux
deux lexiques internee?
Dans une etude recente (Grosjean, 1988), j'al tent6 d'isoler les
variables qui jfitrent un rerle dans recces au lexique lorsque
l'énonc6 est mixte. Des mots -nglais, produits sous forme
d'alternances codiques et d'emprunts dans des phrases francai-
see, étaient présentés a des sujets bilingues francals-anglais
l'aide de la méthode _de «gating». Um résultats obtenus ont
montr6 l'importance des facteurs sulvants: la configuration
phonotactique du mot (ost-elle indiscutablement spécifique
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une langue ou se retrouve-t-elle dans les deux?); la presence
d'un homophone dans l'autre langue; la langue de l'énonce qui
precede le mot, et enfin, le atatut phonatique de l'item en ques-
tion est-li prononcé dans la langue de base ou dans l'autre
langue? Un modelle qui se fonde sur l'approche connexionniste
a ensuite ate développe afin de rendre compte des resultats
obtenus.
A la longue, nous devrions pouvoir proposer, et par la suite
affiner, un modele de traitement du parler bilingue, modele qui
comportera des aspects communs a tout mock:de de traitement
et d'autres qui seront spécifiques aux interlocuteurs bilingues et

leur maniere de communiquer.

5. D'autres modes de communication
La psycholinguistique expérimentale ne s'intéresse pas seule-
ment a des locuteurs différents; elle porte également son atten-
tion sur d'autres types de langues et marne sur les langues des
signes. Pendant sept ans, j'ai eu le privilege de collaborer a un
projet de recherche a Northeastern University (Boston, Etats-
Unk.) destine a approfondir nos connaissances du traitement de
la langue des signes américaine, a savoir, la langue produite
gestuellement et pereue visuellement par les communautés de
sourds et de malentendants aux Etats-Unis (voir Grosjean et
Lane (1979), Grosjean (1979), par exemple). Jusqu'aux années
septante, la langue des signes a connu, dans de nombreux pays
du monde et en Europe en particulier, une période d'oppression,
de &Wain et de retranchement. Apres une époque d'essor
incontestable, a laquelle est attache le nom de l'abbe l'Epée, et
pendant laquelle le droit des sourds a utiliser leur langue, au
travail, A l'école, en famille, 'keit reconnu et encourage, devait
succéder un siècle de rejet systematique de la part du monde
entendant. La langue des signes fut interdite dans les Ocoles
pour sourds, son acquisition par les enfants sourds de parents
entendants (et memo de parents sourds) fut vivement &mon-
seillée, et les sourds eux-marnea ont eu honte de leur langue.
C'est seulement depuis quinze ans environ qu'on peut observer
une renaissance de la langue des signes, d'abo.d aux Etats-Unis
et dans les pays scandinaves, ensuite en Grande-Bretagne, puis
en France et en Suisse.
Au debut de notre programme de recherche, nous nous sommes
trouvés confrontés aux préjugés qui entourent la langue des
signes, a savoir que la langue des signes est universelio. qu'elle
ne possede pas de grammaire, qu'elle n'est que figurative,
qu'elle ne pout exprimer que le concret, etc. Mais grace a l'aide
de membres de la communauté des sourds de Boston, qui nous
enseignerent la langue des signes et qui aceepterent d'être
sujets dans nos experiences, nous avons eta a mame d'étudier
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la manière dont est percue et produite cette langue a part
entiare et de comparer celle-ci au traitement d'une langue orale,
ranglais dans le cas particulier. Nous avons ete frappe par la
sltnilitude des operations sous-jacentes è certains niveaux
d'analyse et la grand(' difference de celles-ci a d'autres niveaux.
La difference de modally§ (orale et visuelle) semble exercer une
influence preponderante dans les premiers stades de la percep-
tion et dans les derniers stades de la production. Mentionnons, h
titre d'exemple, l'utilisation de l'espace en langue des signes,
l'organisation presque simultanee des paramatres dans la
formation des signes, la modalite de perception differente des
deux langues. Mais h un niveau plus profond, les langues orales
et visuelles semblent etre traitees de manière semblable. Ainsi
nous avons observe, d'une part, que la communication en Ian-
gue des signes est aussi rapids et efficace qu'en langue orale
(un fait qui a éte contest§ par certains pendant longtemps).
D'autre part, les deux types de langues sont structures en unites
hierarchiques qui jouent toutes un rble dans leur traitement. Les
traits distinctifs au niveau phonologique, les paramètres de for-
mation des signes et les phonemes des mots au niveau morpho-
logique, les constituents, les propositions et les phrases au
niveau syntaxique toutes ces unites sant 'tenement fonction-
nelles dans la production et la perception des deux types de
longue. Remarquons aussi que locuteurs et slgneurs ont en
commun un mecanisme de production influence par des fac-
tours tels que le debit de la production, la nouveaute semantique
du message, la structure syntaxique de la phrase et une rythmi-
cite sous-jacente qui influencera le decoupage Prosodique de
l'enonce. Mentionnons egalement que le traitement dans les
deux modalites se deroule en temps reel et qu'il prend la forme
d'une analyse interactive et paralloble. Enf in, la memorisation des
signes a court terms se realise salon leurs paramètres de forma-
tion (en langue orale ce sont les caracteristiques phonetiques
qui sont importantes), mais dans la memoirs a long terme,
signes et mots sont emmagasines selon leur signification.
Cette recherche sur la langue des signes nous a permis d'appro-
fondir nos connaissances de la communication chez l'etre humain
en general. Solon les besoins de l'environnement, l'homme
communique 6 l'aide d'une, de deux ou de plusieurs langues.
A defaut de pouvoir parlor et entendre, il utilise une langue des
signes. A defaut de celle-ci, il en invente une autre. Face a cetta
evidence, II est surprenant que les sciences du langage slant
aussi longtemps privilegie une seule forme de communication
la langue parlee ou as version ecrite. I:etude de la langue des
signes nous a laments non seulement a etudier une langue rele-
vant d'un autre mode, le mods visuel, mais aussi a decouvrir la
richesse considerable des capacites linguistiques et cognitives
de l'etre humaln.
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6. Les clefts

Comme toute science en progres, la psycholinguistique experi-
mentale dolt relever de nombreux &dia. Dans les annees qui
viennent, elle renforcera les liens qui la rattachent a la linguis-
tique theorique; elle continuera a affiner les modeles de traite-
ment dont elle dispose et en proposera d'autres; dans ses
efforts constants pour mieux comprendre les processus psycho-
linguistiques du traitement du !engage, elle chrrchera a isoler les
aspects consideres comme universaux et ceux qui sont specifi-
ques a un type de langue ou a un mode de communication; elle
se devra aussl de travailler en liaison plus etrolte encore avec les
sciences qui l'entourent ou qui l'englobent, les sciences cogni-
tives notamment.
il est cependant un clef I que j'aimerals evoquer un peu plus ion-
guement: c'est le rele qu'on demandera de jouer a la psycholin-
guistique dans la recherche sur le traitement automatique du
!engage et de la parole (Greene, 1986; Moyne, 1985). Depuis
plusieurs années déjà, informaticiens, linguistes, acousticiens et
microtechniciens cherchent a développer des synthetiseurs et
des reconnaisseurs de parole, des interfaces en !engage nature!,
des systemes avances de traitement de texte, des correcteurs
morphologiques et syntaxiques, des programmes de traduction
assistée ou automatique. Malgre les progres reels ORA realises
dans l'ensemble de ces domaines, les chercheurs rencontrent
encore de nombreux obstacles. Comment obtenir une prosodie
naturelle dans la production de la parole par ordinateur ? Com-
ment tenir compte de la variabiliZe intra- et inter-locuteurs dans
la reconnaissance automatique de la parole? Quelles approches
utiliser afin de formaliser de maniere adequate la semantique et
la pragmatique dans l'analyse automao-ue de la langue écrite?
Comment acquerir, representer et el.ploiter l'ensemble des
connaissances du monde necessaires au traitement automa-
tique de la langue naturelle?
On reconnatt maintenant, de facon generale, que pour faire des
progres dans le traitement automatique, il nous faut approfondir
nos connaissances du traitement naturel de la langue chez ream
humain. Les recherches fondamentales en sciences humaines,
notamment en linguistique theorique, en psycholinguistique et
en psychologie cognitive, sont donc indispensables au develop-
pement futur de systemes produits par ce qu'on appelle a les
industries de la langue*. Un example tout O fait concret permet-
tra d'illustrer le lien etroit qui s'ébauche entre la recherche en
traitement naturel et celle en traitement automatique. Pendant
plusieurs annees, j'ai fait partie d'un groupe de recherche (voir
par exemple, Grosjean, Grosjean et Lane (19791, Grosjean et
Dommergues [1983)) atteche a l'etude des structures hierarchl-
ques de la phrase obtenues non a partir de l'analyse du linguiste,
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mais a partir de donnees experimentales (temps de reaction,
erreurs de rappel, longueurs de pauses sllencieuses, etc.). Ces
structures se caractérisent par trois propriétés essentielles:
unites de base de longueur sensiblement égale, organisation
hierarchique et symétrie. Ames avoir contribué a la découverte
de ces structures et a leur caractérisation, notre objectif s'est
modifié: a l'aide d'algorithmes divers nous cherchions a les
prédire. Apres plusieurs tentatives, nous avons découvert qu'un
algorithme fonde sur les caractéristiques prosodiques de la phrase
rend le mieux compte de ces structures (Gee et Grosjean, 1983).
Cet algorithme fonctionne de gauche h droite, identifie et
regroupe les syntagmes phonologiques selon des regles bien
précises, et calcule des valeurs appropriées a cheque frontière
de mot. Ces valeurs sont presque parfaitement correlees avec
celles obtenues a partir des données expérimentales.
Ce travail, destine avant tout a mieux comprendre un aspect de
la production orale, a eté par la suite integre a un systeme de
synthese de la parole mis au point par des chercheurs des
laboratoires Bell aux Etats-Unis. Comme on le sait, la voix
synthetique reste insatisfaisante au niveau prosodique (rythme,
intonation, debit, etc.) et de nombreux groupes de recherche
tentent d'élaborer un analyseur automatique du texte qui prédi-
rait la structure prosodique. Les chercheurs de Bell ont adapté
notre algorithme a leurs besoins, et constatent dans un article
recent (Bachenko et Fitzpatrick, 1988) une amelioration de
l'intelligibilité et du naturel de la parole synthetique. Cet exemple
illustre bien le fait que les personnes qui travaillent au niveau du
traitement automatique du !engage et de la parole font de plus
en plus appal aux travaux de la psycholinguistique expérirnen-
tale, et cola afin de résoudre certains problemes auxquels ils
sont confrontés.
En guise de conclusion, j'aimerais signaler que le laboratoire que
je dirige ici a l'Université de Neuchatel poursuivra, précisément,
deux types de recherche. En premier lieu, il étud!era le traite-
ment naturel de la parole et du !engage chez les mc-,olingues et
les bilingues. En deuxième lieu, et en collaboration étroite avec
des entreprises de technologie avancée du canton mais égale-
ment de Suisse et d'Europe, il entreprendra des travaux dans le
domaine du traitement automatique. Chacun de ces types de
recherche influencera l'autre, mais en dépendra aussi. C'est
ainsi, nous l'espérons, qua nous réussirons a faire des progres
dans l'étude de le perception, de la comprehension et de la
production du !engage et de la parole par l'etre humain et par la
machine.
Je ne saurai terminer cette lecon sans remercier tous ceux qui
m'ont accueilli a Neuchetel afin que j'y poursuive mes activités
d'enseignement et de recherche universitairbs:
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mes collegues en linguistique: Rend Jeanneret, Bernard Py,
Christian Rubattel et Claude Sandoz;
mes collegues en orthophonie: Pierre Arni, Jocelyne Buttet-
Sovilla, Pierre Marc, Anne-Nelly Perret-Clermont, Qaudine
Rosselet-Christ et Genevieve de Weck;
M. Frédéric Chlffelle, le doyen de la Faculté des lettres, et
M. Philippe Marguerat, son prédécesseur;
M. Rérny Scheurer, le recteur de l'Universitd, et M. Jean
Guinand, l'ancien recteur;
les autorités universitaires et cantonales qui ont créd la
chaire que j'ai l'honneur d'occuper;
enfin, ceux et celles qui m'entourent quotidiennement et a
qui je dois beaucoup.

A tous et a toutes, un tres sincere merci.
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III. JEANNERET R.

JEANNERET René

ApprentIssage par I'Image ou a l'Image?

aullgain_MA, 1985, 42, 34-42.
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Avertissement:

L'article qui suit est la mise en forme écrite d'un exposé oral illustre de
schimas presentés au retroprojecteur (reproduits ci-aprés) et de bandes
video qui avaient valeur demonstrative, mais qu'il est diflicile d'evoquer

sinon sous .forme de descriptions, par la force des choses statiques et
privees de leur force de conviction. Le lecteur voudra donc bien considerer
ces lignes comrne une partie seulement d'une contribution plus ilaborie
dont l'objectifconsistait a meure en condition l'auditoire, a provoquer ses
reactions et a susciler la discussion.

L'apprentissage par l'image passe-t-il necessairement par l'apprentissage
a l'image, ou s'agit-il de deux &marches tout a fait disjointes. lorsqu'on
apprend une langue, a l'aide de la television par exemple?

La question est complexe, et nous n'avons pas la prétention d'apporter
des lumières nouvelles sur ce theme, dans les quelques pages mises
notre disposition. Nous nous contenterons de nous faire l'avocat du dia-
ble et de nous demander, a l'aide de quelques exemples si, quelquefois,
le recours au document visuel ne souleve pas plus de problemes qu'il
n'apporte d'avantages absolument décisifs, et s'il ne risque pas d'engen-
drer des confusions dans l'esprit des apprenants.

Pour entrer dans le vif du sujet, rappelons le fameux circuit de la
parole dont parle Ferdinand de Saussurei.

fignili! vignifiant

olicept)(imsge acoustique

Audition 4S44. Phonation

eignifirnt
comept)(1mage dmoustiquii

phonatIon ------- Audition

i Tire de BACHMANN. L1NDENFELD et SIMONIN dans Langage Pi communicarirms.wciales
(1981). Paris, Hatier. p. 18.
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Un tel schema postule la connaissance d'un code commun (la langue),
et, pour employer des termes contemporains, la symetrie de l'émetteur
et du ricepteur, qui devraient etre interchangeables.

Nul n'ignore que cette situation idiale n'existe pas, et que le message
oral de l'emetteur ne transmet en realite que 60 a 70% des informations
qu'il souhaite communiquer. Le complement est apporte plus ou moins
completement par la mimique, les gestes, les silences (auxquels on ne
prete pas suffisamment attention et qui représentent environ le 25% du
temps d'un message), la situation dans laquelle se trouvent les interlo-
cuteurs, leur statut social, leur culture, leur caractere, leurs affinités, leur
vécu: bref, toute leur personnaliti situ& a un moment précis, dans un
endroit donne, au milieu d'un réseau compiexe de relations, d'influences
et de comportements plus ou moins explicites.

Dans ce faisceau d'indices «positifsw, un facteur negatif doit etre
signalé: les «bruitso parasites se produisant le long du canal de transmis-
sion, particulierement sensibles lorsque le message est médiatise et que
le récepteur n'est pas en contact direct avec l'émetteur, et ne peut de ce
fait obtenir confirmation ou infirmation de l'interpretation qu'il attribue
au message qu'il recoit. C'est dire que la conformite parfaite de l'infor-
mation telle que l'a congue l'emetteur et telle que la comprend le recep-
teur est impossible. II se produit toujours quelque part perte ou transfor-
mation de l'information, volontaire ou non. Precisons de plus que le role
du récepteur nese I imite pas a decoder ou a decrypter un message, mais
qu'il le reconstruit sur la base des elements percus (ou imagines), et qu'il
interprete. Ces constatations sont a la base de reducation aux media
dont nous aurons a tenir compte dans toutes nos réflexions.

Dans le cas d'un apprentissage de la langue en milieu scolaire. qui
nous interesse au premier chef, la situation se complique pour deux rai-
sons principales:

D'une part, le récepteur, ici l'apprenant, ne maitrise qu'imparfaite-
ment ou pas du tout le code oral utilise par l'emetteur, c'est-i-dire
l'enseignant ou le concepteur de la méthode. Le langage n'apporte
l'élève que des fragments disparates d'information, voire aucune infor-
mation s'il s'agit d'un debutant absolu.

D'autre part, dans le cadre scolaire, les elements situationnels qui per-
mettraient a fetudiant de décrypter le message plus facilement en
l'actualisant dans un contexte éclairant font en general &Nut. La cl4se
n'est pas le lieu d'échanges authentiques, dans la mesure oi l'on qualifie
d'authentique tout ce qui n'appartient pas a l'ecole. Par consequent. le
recours a l'image est cense combler ces lacunes dans l'information et va

133



132

compenser, jusqu'à un certain point, la «dissymetrie» existant entre
l'émetteur et le récepteur en situation d'apprentissage scolaire.

Telles sont les raisons qui plaident en faveur de l'emploi d'illustrations
(films fixes, diapositives, photographies, vues animées) dans l'enseigne-
ment des langues. Ces images s'intigrent dans un systime global
d'apprentissage se rapprochant des conditions reelles d'utilisation, puis-
que c'est finalement toujours la competence de communication qui est
visée comme objectif final, du moins dans les méthodes audio-visuelles.

Mais, par la force des choses, le statut de l'image est ambigu et ses fonc-
tions multiples. En simplifiant a ['extreme, nous en voyons trois princi-
pales:

I) L'image represente des objets. De ce fait, elle facilite la comprehen-
sion des éleves et le travail du professeur, dispense de transporter dans
ses poches des masses de choses qu'il faisait apparaitre ou disparaitre,
comme un prestidigitateur. au gre des legons, dans la méthode directe.
On s'est meme persuade que cette image, substitut de la réalité, pufe-
men t denotative et reférentielle, allait empecher l'apprenant de recc urir
a la traduction, jugée condamnable. On n'en est plus si sür aujourd'hui.

Le schema ci-dessous présente cette situation ideale, trop belle helas
pour Etre vraie. On postule ici que l'image appartient au domaine du
connu, que sa signification ne fait pas problime, et que relive ignore
simplement la fawn de nommer par la parole l'objet représenté. Comme
ii y a equivalence presumée entre l'image, qui sert de sign ifié, et le son,
lc signifiant oral ne peut que designer ce signifié.

Ainsi le dessin d'un arbre, lie au son oarbreo doit apprendre a l'étu-
diant le mot arbre en le mettant en relation avec l'objet dessiné, puis
substituer au dessin une image mentale, un concept.

2) D'autres images, qui servent généralement de contrepoint a un dia-
logue personnalisé, permettent de simuler une situation, de constituer
un cadre dans lequel evoluent les personnages. Nous adoptons ici pour
le terme de situation la defin ition qu'en donnent COSTE et GALissoN dans
leur Dictionnaire de didactique des langues': «L'environnement physi-
que, spatio-temporel de l'acte de parole, qui actualise certains referents,
soit concrets (objets qui ont un rapport avec le discours), soit temportls
(moment de la communication)».

2 GALISSON. R. et D. Com (1976): Dictionnaire de didactique des longues, Paris.
Hachette.
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S'il existe des relations pertinentes entre l'environnement et les actes
des interlocuteurs, si les aspects de la situation conditionnent le sens et
le type de discours des personnages, i I sera alors possible a l'apprenant
de deviner, de pressentir le sens d'un message ou d'une interaction, dans
la mesure oil ii y a equivalence entre le son et l'image.

Une wile convergence d'indices a certes valeur demonstrative, mais ii
est clair que, dans la réalité, la relation entre Ie decor, la situation et Ie
discours ne constitue pas nécessairement un cadre contraignant: on ne
parte pas sans cesse de nourriture au restaurant, ni de natation A la pis-
cine. Par contre, II existe un certain nombre de scenes en quelque sorte
«ritualisees», fort utiles dans les méthoths de langues, comme l'envoi
d'une lettre ou d'un paquet a la poste, l'achat d'un billet a la gare, la
reservation d'une chambre d'hôtel . . . etc. Le role de l'image est, dans
ce genre d'interactions, certainement tres appreciable.

Nous avons tenté de recourir a une concordance de ce type entre situa-
tion, personnages et dialogue pour illustrer l'emploi des niveaux de Ian-
gue.

II s'agit d'une bande video presentant deux jeunes gens peu argentés,
de statut socio-culturel modeste, qui cherchent a acquérir A bon compte
du materiel pour l'appartement qu'ils viennent de louer. Ils s'adressent

un brocanteur peu améne qui regne sur une boutique ou l'ordre n'est
pas la qualité premiere. Le langage, familier, est en harmonic avec les
lieux et les acteurs de cette saynéte, qui fait partie d'un ensemble multi-
media dont une autre bande présente la langue ditestandard, et une troi-
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sierne la langue soignee, dans des cadres appropries. Les étudiants doi-
vent se rendre compte que, dans la vie de tous les jours, on ne peut uti-
liser indifféremment n'importe quel niveau de langue, au risque de corn-
rnettre des impairs.

3) Enfm l'image permet d'introduire des elements de civilisation et
donne ainsi un caractére plus authentique et peut-etre plus motivant A
une langue que les éleves voient et entendent fonctionner dans un en vi-
ronnernent reflétant la realite.

On pourrait conclure de ces quelques remarques que l'image est irrem-
placable pour la presentation ou la comprehension de multiples situa-
tions, de la plus simple a la plus complexe, avec leurs dimensions socio-
culturelles, ethnologique et geographiques. Cela est vrai, mais encore
faut-il qu'elle soit porteuse de sens, ce qui West pas toujouN evident.

On distingue, dans les degrés de sens d'un signifiant, quatre stades de
richesse: fasernie (ou absence de signification); la rnonosérnie (ou signi-
fication unique); la polysémie (sign ifications multiples) et enfin la pan-
sernie (toutes les significations sont possibles). De fait, l'image A usage
pédagogique devrait, au debut de l'apprentissage, dans un but de clarté,
Etre rnonosernique (reference a un seul signifié dans le signifiant), au ris-
que d'être pauvre et peu stimulante.

Dans la réalité, les images appartiennent par essence au monde de la
polysernie et engendrent diverses connotations. Nous serions tenté, pour
notre part, de pretendre qu'une image recele toujours plusieurs sens
potentiels; c'est un signifiant qui n'a pas encore de signifid determine.
Parmi toutes les possibilités de décodage, le choix du récepteur est deter-
mine le plus souvent par une actualisation due A la mise en ce uvre du Ian-
gage parlé ou &sit, aussi paradoxal que cela paraisse. On pense ici aux
titres figurant dans les films rnuets ou a l' importance du son dans la tele-
vision. Robert EscARPIT écrit': «L'experience rnontre que (sing, bien
cntendu, dans le cas du télécinéma) beaucoup de gens suivent la televi-
sion uniquement A l'oreille, demandant seulernent a l' image une expli-
cation ou une confirmation éventuelle par un simple coup d'ceil. Par
contre, les sourds déclarcnt avoir une extreme difficulté A suivre par
exemple un téléjournal.»

De plus, le choix du reccpteur depend aussi de ses propres attentes et
de ses propres criteres de jugement qui, dans l'ensemble des indices
contenus dans une image, retiendront essentiellement ceux qui lui per-

3 EscAKPIT. R.( 1976): 11Worie gMerale de IMIMmation et de la communication. Paris,
Hachette, p. 44.
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mettent de confirmer son opinion ou de renforcer ses perceptions pré-
ddentes (il est certain qu'une méme scene n'est pas vue ou interprétée
de la mettle fawn par des personnes diffirentes).

Lorsqu'il s'agit d'images animees, comme en présentent le cinema ou
la télevision, chaque image en particulier n'est pas nicessairement por-
teuse de sens. Ainsi, lorsque nous avons tourn6 les parties video de
l'ensemble multimedia auquel nous avons fait allus;on plus haut', nous
avons tire un certain nombre de diapositives au moment des «temps
forts» de nos saynètes; aucune de ces vues n'est significative par rapport

l'action qu'un simple spectateur ne parviendrait certainement pas a
reconstituer sur la base de ces images figees et dépourvues de tout indice
pertinent. Le sens du message fllmique ou télévisuel se dégage de la suc-
cession dynamique des plans, du montage des sequences. EISENSTE1N

écrivait5: «Le montage est Part d'exprimer et de signifier par le rapport
de deux plans juxtaposes de telle sorte que cette juxtaposition fasse naitre
l'idée ou exprime quelque chose qui n'est contenu dans aucun des deux
plans pris separément: l'ensemble est superieur a la somme des parties».

De fait, l'image animee est beaucoup plus riche d'informations que le
film fixe, par exemple, mais elle impose au spectateur, par son rythme
de defilement, une vitesse de perception suffisante. Dans ce flot d'infor-
mations, il doit, parmi plusieurs interpretations possibles, retrouver
l'intention du réalisateur. Le commentaire off, les dialogues, la musique
et le bruitage sont autant d'ClCments qui guident son choix, du moins
jusqu'à un certain point, puisqu'il faut aussi laisser une part a l'imagi-
nation et au réve.

Corrélativement, II suflit de changer ou de faire varier l'un de ces élé-
ments extCrieurs A !Image rsur donner a celle-ci d'autres significations.
Pour illustrer ce propos, nous avons present& sans preciser de quoi II
s'agissait, un extrait d'une ancienne bande d'actualités montrant,
l'occasion de la nouvelle année, la reception au Palais féderal des ambas-
sadeurs accrédités a Berne. Cette scene a éte passée a six reprises, chaque
lois avec un accompagnement musical different. En fonction de cette
musique, on pouvait imaginer une fete solennelle, un enterrement, un
grand mariage, la preparation d'un coup d'etat, une période de crise .

etc. Bien que cette sequence ait éte trés (voice trop) typée aux yeux de
certains de nos auditeurs, nous etimes l'agreable surprise d'entendre un
collégue &ranger nous demander, de trés bonne foi, de quel événement
ii s'agissait exactement. C.Q.F.D.!

4 UNIris multimedia destinies i Papprentissage de Pinterrogation en franc:al% langue
%monde. Neuchitel. Centre de linguistique appliquée, 1977.

5 Revue Direct 1 (1980). Paris. p.38.
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De cute simple expérience nous tirons la conclusion, banale sans
doute, mais importante, qu'on peut faire dire beaueoup de choses a une
image, et cela a l'aide d'élérnents qui lui sont extérieurs. Et plus elk est
riche et compliquée, plus elle engendre de differences de perception sen-
sibles, accentuées par les difErences d'origine culturelle, sociale ou eth-
nique du spectateur.

Cette constatation doit nous inciter a la prudence, notamment
lorsqu'il s'agit d'uti I iser des documents visuels pour l'apprentissage des
langues. R. ESCARPIT6 va jusqu'a prétendre: «Il n'en reste pas moins que
la dualité des canaux de reception disperse dangereusement l'attention.
De même que l'audio-oral est préférable pour l'apprentissage des Ian-
gues, lc cinema muet est probablement préférable pour l'apprentissage
des processus op6ratoireso.

gull en soit, l'image constitue un langage qui doit être appris.
Elk a ses signifiants et ses signifieF, sa syntaxe et sa sémantique. II est
indispensable we ks Cleves en connaissent les conventions, qu'il s'agisse
des symboles utilisés dans les bandes dessinées ou la composition des
i maps ci nérn? tographiques ou télévisuelles oi transparaissent les inten-
tions des raiisateurs. En outre, a travers leurs messages, les media véhi-
culent de fawn explicite, implicite ou «invisible» des renseignements
sur eux-mémes et sur leur mode de fonctionnement.

. Le schema ci-contre tente de donner une synthése des quelques consi-
derations présentées plus ha tit, en les replacant dans le cadre plus général
de l'education aux media, dont l'objectif principal est la critique de
l'information a trams le message recu par le récepteur (I). Mais on se
rend compte qu'une des conditions nécessaires pour atteindre ce but est
la connaissance du code utilisé (2), qu'il s'agisse du code oral, écrit ou
visuel utilise par l'émetteur pour transmettre son information au récep-
(cur, avec tous les facteurs qui entrent en jeu avant, pendant et aprês
cette transrnission. Enfin, la connaissance du medium lui-merne (3), de
son emploi, de sa spëcificité ct de ses contraintes peut are un élément
important dans l'apprentissage du code. Ces trois stades d'apprentissage,
hiérarchises, correspondent aux nivcaux décrits par BLOOM dans sa
Taxonomic, des objectilS peclagogiques:

niveau de la con naissancc (medium)
- niveau de la comprehension (code)

niveau de l'analyse et de l'évaluation (critique de l'information)

6 [ ARPIT . R o.c. p. 143
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II semble donc que. en encourageant l'éducation aux media, en don-
nant aux apprenants la possibilité de les utiliser (travail a la camera
legere, par exemple), on puisse transformer le récepteur, juge generale-
ment comme un element passifdans le processus de communication, en
element actif, pouvant devenir emetteur a son tour. Celui qui utilise la
camera observe et participe, il prend place dans un processus global de
communication, mettant en ceuvre aussi bien l'expression non verbale
que l'expression verbale. Dans ce sens, l'em ploi actifde la video peut Etre
considere comme un facteur de socialisation, de communication et
d'expression, et finalement d'acquisition de la langue, maternelle ou
étrangere.

A notre avis, l'apprentissage par l'image ne saurait al ler sans l'appren-
tissage a l'image. II faudrait, comme l'écrit J.-P. GOUREVITCH7que cha-
que human comprenne ce qu'il «peut apprendre par l'image, apprendre
de !Image, apprendre avec l'image, entretenir des rapports d'échange
avec l'image et prendre plaisir a produire avec l'image».

Universite de Neuchatel
Centre de linguistique appliquee
CH-2000 Neuchatel

7 Revue Direct 1 (1980). Paris. p.

A. 01

Rene JEANNERET
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III. KNECHT P.

KNECHT Pierre

La Taus dacha() du funnels.

Legon inaugurale, Anna les de l'Uniarafte de Neuchatet, 1983-1984, 200-216.

Permettez-moi tout d'abord d'exprimer ma gratitude a mes
collbgues de la Facultd, aux autoritds universitaires, ainsi
qu'au Conseil d'Etat de la Rdpublique et Canton de Neuchatel
de m'avoir confid les fonctions qui me valent aujourd'hui de
prendre la parole devant vous. Je tiens dgalement a Tendre
hommage a Jean Rychner, aujourd'hui professeur honoraire
de cette Facultd, pour son engagement personml tout au long
de la procedure qui a abouti en 1973 a la creation du Centre
de dialectologie et d'itude du franceis regional.
Je voudrais enfin dire a mes collbgues de la Facultd a quel
point me parait redoutable la tache de succéderau professeur
Ernest Schale qui, pendant plus de quarante ans, a dtd la
personnalitd la plus en vue de la dialectologie romande, connu
aussi bien des spécialistes suisses et &rangers que des
meilieurs patoisants de Suisse romande et du Val d'Aoste. Si
j'ai quelque espoir de ne pas trop vous décevoir dans l'exer-
cice de mes nouvelles responsabilités, c'est que votre accueil
amical a grandement facilité mes premiers pas.

Mesdames, Messieurs,
On a toujours un peu le sentiment de commettre une forfei-
ture en dvoquant la langue francaise autrement qu'en termes
de loyautd et de glorification. Peu de langues dans l'histoire de
l'humanitd ont atteint le degrd de prestige universel qui fut le
sien pendant plusieurs sibcles. Bien que son rOle mondial aft
forternent diminud aujourd'hui, la langue francaise conserve
auprbs de ses locuteurs un attrait de nature passionnelle qui
explique bien des susceptibilités et des militantismes de type
int6griste. On pourrait presque dire quo le français est la seule
langue profane a revendiquer un statut d'inviolabilit6 habitual-
lement rdservde aux langues sacrdes.
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D'autres elements viennent aggraver mon malaise. Non
seulement je ne suis pas un citoyen de langue maternelle fran-
caise, mais je dois parler a Neuchfitel, dans une cite dont les
mérites séculaires dans la diffusion du francais sont sans
commune mesure avec sa taille modeste. La reputation de ses
ecoles de francais est ancienne parce que les Neuchatelois
ont été parmi les premiers en Suisse romande a avoir adopté
le francais comme langue de conversation, en lieu et place de
leurs patois traditionnels. Cette renommee de Neuchatel
va encore aujourd'hui bien au-deld des frontières, comme
l'atteste le succes international du Seminaire de francais
moderne de notre Faculté.
Que vient faire un dialectologue dans un lieu si imprégné de
l'amour de la belle langue ? C'est que cette maison possede
encore d'autres traditions, moins apparentes sans doute, mais
tout aussi ancrees.
Lintroduction precoce du franaais parle n'est qu'une des
manifestations de rouverture neuchdtelois, sur le monde et
son rationalisme moderne au XVIII* siècle. Le reel s'impose
la réflexion intellectuelle,jusqu'alors orientee vers des disci-
plines dominoes par la question du fondement des normes, A
savoir la théologie et le droit. Des la fin du XVIII* siècle, on voit
se multiplier des descriptions systematiques de renvironne-
ment local aussi bien geographique qu'archeologique, mais on
assiste surtout et ceci sera décisif pour réveil de la curiosité
dialectologique un formidable essor des sciences de la
nature. Observer, décrire, comparer, classer, voile des tâches
peu spectaculaires et trés longues A accomplir, la nature &ant
inépuisable de diversite. II y a pis. Cexplication paralt de plus
en plus lointaine, et la moindre theorie se heurte A de
nombreux contre-exemples. Une école frustrante sans doute,
mais qui plus que d'autres permet de faire entrevoir a cheque
moment l'immense &endue du non-savoir.
La prOsence dune solide tradition naturaliste a l'Acadernie de
Neuchâtel n'expliquo pas, mais permet de mieux comprendre
que c'est ici que les patois, tres tot bannis de l'usage, entrent
pour la premiere fois en Suisse romande a l'Universite en tent
qu'objets scientifiques. Belle revanche, dira-t-on, en oubliant
que des esprits mal tournés pourraient rappeler rintéret inde-
niable que la science a toujours pone aux phenomenes patho-
logiques, voire teratologiques.
A regarder le pill's les travaux de Franz Haefelin et de Cyprien
Ayer, on s'apercoit qu'il s'agit du contraire: la recherche de
l'ordre derriere le desordre apparent des patois multiformes.
La description et la classification des patois neuchdtelois fait
robjet de la premiere etude scientifique en dialectologie
gallo-romane: le jeune. Argovien Haefelin la publie en
allemand, il est vrai en 1873 '. Quelques années plus tard,
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en 1878, le Gruerien Ayer, professeur de geographie, de fran-
çais et d'économie politique a l'Académie de Neuchatel,
donne pendant le semestre d'hiver un cours d'introduction
l'étude des dialectes du pays romand. Son sujet: la classifi-
cation des patois de la Suisse romande.
La generation suivante sera celle des Neuchatelois Louis
Gauchat et Jules Jeanjaquet, cofondateurs avec Ernest
Tappolet du Glossaire des patois de /a Suisse romande, ouvrage
monumental, dont la mise en chantier débute au seuil du
XX. siacle et qui du coup propulse la dialectologie romande
pour plusieurs décennies a l'avant-garde de la dialectologie
europeenne.
Y a-t-il meilleure confirmation du degré de stimulation scienti-
fique suscite par cette entreprise que de voir un modeste
instituteur des Montagnes neuchateloises, William Pierre-
humbert, ráunir pendant le premier quart du siècle une docu-
mentation exceptionnelle sur le français du canton de
Neuchatel et de la Suisse romande ? Son Dictionnaire histo-
rique du Par/er neuchâtelois et suisse romand, qui a pu bane-
ficier des conseils de Jules Jeanjaquet, a rópoque professeur
de notre Faculté, a paru en 1926. II passe encore aujourd'hui,
dans tous les pays de langue française, pour le modèle inégale
de la lexicographie du français regional, et il le restera sans
doute jusqu'à l'achavement encore lointain du TrOsor de la
Langue frangaise au Québec.
Langue francaise, patois, français regional des termes deli-
cats a manier l'un par rapport a l'autre, parce qu'ils se refarent

une diversité en marne temps interne et partiellement
externe d'une longue de référence suppose() homogène.
Essayer d'éclaircir l'architecture d'un complexe multidimen-
sionnel et hétérogène que certains ont appelé la g galaxie fran-
cophone », tel est l'objectif a la fois modeste et demesuré de
mon exposé.

00 finit une langue, oCi commence une autre ? Le mythe de
Babel, lointain précurseur du traitement digital de l'infor-
mation, est tout a .fait péremptoire sur ce point: les langues
sont separées de manière tranchee. On est dans une langue
ou dans une autre: et, surtout, la difference empactle la
comprehension. C'est le oui ou le non. Au piano, il y
touche pour le mi, une autre pour le fa. Je ne peux produire un
son situé entre les deux. Le violon, lui, permet de le faire. C'est
un instrument qui, bien que joué avec les doigts, West pas
digital. Son repertoire de gamme est de nature analogique: au
moindre mouvAment du doigt sur la corde, le son monte ou
descend d'une fraction correspondante, analogique au mou-
vement. Le vibrato, que j'aurais bien de la peine a reproduire
au piano, en est la meineure illustration.
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Le postuiat des limites tranchees entre les langues a pour
corollaire une identité sans faille 6 rinterieur d'une langue: 00
qu'on se trouve dans une langue, on est dans la memo langue.
Cette vision des choses correspond assurément au paysage
actuel des langues a statut officiel. Des frontieres politiques
coincident avec des limites de langues officielles. Pour la
majorite des habitants des pays modernes, y compris les
directeurs d'ecoles, la góographie des langues s'arrate là.
C'est parce qu'un statut officiel est une notion juridique
qu'une telle geographie des langues s'apparente a une
geographie du droit, avec des cartes multicolores certes. mais
sans relief aucun. Aux Nations Unies, au Conseil de l'Europe et
dans toutes les organisations internationales, les reglements
internes admettent un certain nombre de lengues officielles,
appelees aussi langues de travail. Mais, bien evidemment,
aucun de ces reglements n'enumere des criteres permettant
de definir le franpais par opposition A l'anglais ou au chinois.
A ce niveau, les langues sont des données primaires qui ne se
discutent pas. Si un délégue fait des fautes de franpais et
qu'en theorie II enfreint le reglement puisque ce qui est faux
n'est pas franpais troublera tout au plus rinterprete, mais
ii ne se verra pas couper la parole par le president de séance.
Toute personne choisissant de s'exprimer dans une langue est
creditee de l'intention de vouloir se conformer aux normes
reconnues de cette langue.
Sauf a récole, oa cela se passe differemment. II y a des
mauvaises notes, et l'intention ne suffit pas. Ici, on a les
moyens de separer ce qui est franpais de ce qui ne rest pas.
On se Mere pour cela A un savoir codifie dans les grammaires
et les dictionnaires.
Cette forme de langue, que le droit traite de maniere implicite
et l'enseignement de maniere explicite, correspond a ce qu'en
linguistique on appelle une forme standard. Elle se definit par
une codification complete a tous les niveaux, qui sont ceux de
la prononciation, de rorthographe, de la morphologie, de la
syntaxe et du vocabulaire. Inversement, tous les standards
sont par definition reconnus par tous les locuteurs, sans que
leur avis soit sollicite, comme normes de reference.
Je ne crois pas me tromper en affirmant quc cette maniere de
considerer les langues avant tout comme des normes qu'il
s'agit de maitriser est partagee par l'immense majorite des
habitants du globe.
C'est bien pour cela que j'eprouve cheque fois une
peine enorme a expliquer ma discipline a l'homrre de la
rue qui m'interroge sur mon metier. Le regard dbahi de
certains m'a plus d'une fois convaincu que mon interlocuteur
imaginait, sans oser l'avouer, que j'enseignais le patois a
r Université.
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II Kest pas étonnant que l'on dtprouve des difficultés A admet-
tre un savoir linguistique qui ne soit pas en rappoq direct avec
la pratique. Même la grammaire, qui se veut tout de mArne
une théorie de la langue, est facilement percue comme un
mode d'emploi, très élabort, bien air, mais a vocation utili-
taire.
Que l'émergence de theories grammaticales soit liée A la
pratique est d'ailleurs incontestable. II n'y a eu de grammai-
riens quo dans les civilisations de l'écrit, parce que,
semble-t-il, seule la possession de l'écriture permet une objec-
tivation de sa propre langue. La mythologie des peuples A
tradition orale est riche en récits sur l'origine du langage et la
diversité des langues, mais il n'existe pas A ma connaissance
de folklore grammatical.
II a fallu attendre la fin du XVIII. siècle pour découvrir que la
diversité des langues pouvait Atm le résultat d'une diversifi-
cation et non pas seuiement de la colère divine. Hans-Martin
Gauger a récemment fait remarquer qu'il &aft somme toute
paradoxal de constater que la percée decisive réussie par la
méthode de la grammaire comparée n'a pas eu lieu dans le
dornaine des langues romanes Leur parenté &aft pourtant
évidente depuis qu'elles s'étaient constituées en entités
distinctes du latin. Des correspondances régulieres dans des
series comme

Espagnol Francais Italian
hecho fait fatto
ieche lait latte
noche nuit notte
ocho huit otto

auraient facilement permis la découverte de changements
réguliers.
Ce fut au contraire la découverte de correspondences régu-
Nitres entre des langues dont personne ne pouvait supposer
une relation de parentO comme le sanscrit et le grec qui fonda
cette méthode. On tenait enfin l'outil qui avait si longtemps
manqué pour creSer une généalogie scientifique des langues.
Mais la grammaire comparée des langues romanes, une fois
constituée, ne permit pas d'emblée la comprehension des
mécanismes de la diversification du latin. Capproche fut
génée un temps par la limitation aux langues romanes &rites.
Diez, le fondateur de cette discipline, s'excuse, dans la preface
de la premiare edition de son ouvrage, d'avoir eu quelquefois
recours aux dialectes. On avait Wane imagine que la langue
romane dont les textes littérairee étaient les plus anciens,
savoir l'ancien provensal, &aft la seule issue directement du
latin et que les autres langues romanes étaient è leur tour

142



149

issues du provencal. L'hypothAse ne manquait d'ailleurs pas
d'arguments, comme pn. example le caractère conservateur
du vocalisme du provençal ou son statut de langue internatio-
nale de culture, dO au prestige incomparable de sa littérature.
MOrne avec la correction qui s'imposait, consistent a mettre le
provencal au même niveau que les autres langues romanes,
on ne voyait toujours pas se dessiner les lignes de force de la
fragmentation du latin, sans parler de ses causes, qui restent
jusqu'à aujourd'hui encore partiellement obscures. La place de
toute une multitude de parlers dialectaux, dont le caractére
organise avait &MA été mis en evidence au debut du XIX*

restait dans l'ombre. Permettez-moi ici une breve paren-
these : j'utiliserai pour simplifier indifféremment dialecte ou
patois pour designer la mame nialité. Non pas que le probleme
terminologique soit sans intérét, mais parce qu'en Italie ou en
Espagne on n'emploie que dialecte, le francais etant seul
avoir oeux mots différents.
Quel que soit le terme qu'on utilise, il s'agit de parlers cliff&
rents, par reference a une langue de prestige A laquelle ils se
subordonnent sociolinguistiquement. Ainsi, les dialectes de

sont domines culturellement par l'italien standard et
littéraire. Mais, au niveau des structures linguistiques,
l'expression « dialectes italiens» n'a pas beaucoup de sens. II y
a plus de distance linguistique entre le lombard et l'italien
qu'entre le lombard et le francais. Si la genealogic) linguistique
permet de faire deriver les langues romanes du latin, ib serait
aberrant de faire deriver les dialectes de cheque standard
respectif. C'est pourtant la terminologie et la situation socio-
linguistique qui y invitent, et la dialectologie trouve IA un des
obstacles les plus constants A la vulgarisation de son savoir.
Pour briser le blocus, il faudrait peut-être qu'elle fasse mieux
connaistre en tout cas dans le domaine français sa
principale méthode de travail, qui est la geographic) linguis-
tique, et qu'il ne faut pas confondre avec la geographie des
langues que j'ai mentionnée il y a un instant. II m'est impossi-
ble de ne pas citer ici le nom de celui qui a créé cette
méthode: Jules Gil heron, ne a La Neuveville en 1854 et mort a
Cergnaux-sur-Gléresse en 1926. Auteur de !Atlas linguistique
de la France, il avait ate étudiant de Cyprien Ayer dans notre
Faculté, et a Paris, plus tard, le maitre de Ji oles Jeanjaquet.
Qu'est-ce qu'une veritable carte linguistique et comment la
fabrique-t-on ? D'abord, et ceci est essentiel, une carte linguis-
tique ne concerne en principe que les dialectes et ne porte que
sur un seul et unique element de la langue, par exempla une
notion comme « oncle» ou « jambe », la premiere personne du
pluriel du verbe r.r litre », etc. Le fonds de la carte est constitué
par un réseau plus ou moins dense de points quadrillant le
terrain ii s'agit presque toujours de villages ou hameaux.
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Cheque point fait apparaitre la transcription de la forme
dialectale recueillie au préalable par un enquateur auprès d'un
informateur competent et bien enracin6 dans son village.

Deux questions se posent immediatement:
1. Se Ion quels critares choisit-on les points ? et
2. De quels 616ments de la langue ?

Le réseau des points est en principe arbitraire et doit titre
représentatif dun pays ou dune region salon le principe de
l'échantillonnage. Cele implique que les distances entre les
points doivent se situer dans une certaine moyenne, qui peut
varier entre vingt kilorn6tres pour un réseau serré et soixante
kilomètres pour un réseau plus !ache.
(Want aux éléments de la langue, dont chacun sera représent6
dans ses versions dialectales sur une carte différente, ils
proviennent d'un choix qui se veut représentatif de la
substance linguistique: vocabulaire de la vie quotidienne,
morphologie pronominale et verbale, un minimum de phéno-
m6nes syntaxiques. La prononciation ou phonétique n'est pas
demandée en tent que telle; on s'arrange pour que le choix du
vocabulaire produise en même temps un corpus de donnties
phonétiques aussi complet que possible.
On a peu remarqué qu'il s'agit là d'une des premieres applica-
tions de méthodes quantitatives en sciences humaines, soit
parce qu'à l'époque aucun des deux concepts n'existait (on ne
parlait ni de méthodes quantitatives ni de sciences humaines),
soit parce qu'on ne voit pas apparaftre de statistiques propre-
ment dites. Or, l'aspect quantitatif reside dans le nombre
généralement 6levé de points denquête (plusieurs centaines)
et dans le nombre non moins consid6rable de cartes qu'il faut
pour constituer un atlas linguistique représentatif (genet-e-
lement entre mille et deux mille). Le revers de la m6daille, c'est
l'atomisation du !engage. La syntaxe est difficile a établir et le
discours parait hors datteinte.
Pour saisir l'interet dune telle démarche, il faut d'abord renon-
cer a demander a un at!as linguistique des services pour
lesquels ii n'a pas 6t6 coneu. Un atlas de ce type n'est pas fait
pour foumir des *Domes détaillées sur le patois de tel endroit
particulier. II ne remplace ni les monographies dialectales ni
les dictionnaires dialectaux. Son choix lexical est r6duit et
l'information grammaticale qu'il fournit est incomplete. 11 ne
permet pas non plus de connattre la variation perfois conside-
rable 6 l'intérieur de cheque patois, parce qu'il ne donne
ou'une seule réponse a cheque question et ne fait pas appa-
rattre d6ventuels synonymes.
Mais eseul un atlas permet de révéler des espaces pertinents,
parce que, si on observe trente ou quatre-vingts points regrou-
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pea affichant des réponses analogues, on peut indiquer avec
une merge d'erreur minimale l'extension geographique, au
moment de renquate, d'un phénomene dialectal.
Comma je viens de l'indiquer, l'autre apport en données
numériques est en quelque sorte constitué par le nombre
eleve de cartes.
Cette deuxième dimension., ajoutée a la premiere, a permis
une découverte que l'on peut qualifier de sensationnelle. En
comparant toutes les cartes entre elles, on constate que les
limites d'extension varient considérablement selon les phéno-
menes étudies. Les dialectes ne se distribuent pas par zones
compactes, mais forment ce qu'on appelle un continuum dans
l'espace.
Done, les dialectes n'existent pas I
On avait déjà entendu cela, mais pour d'autres raisons. Pen-
dant des siecles, on avait considéré les patois, surtout en
France, comme (Stant des deformations incongrues de la
langue noble, dépourvus da grammaire, et dont la persistence
maintenait la population dans un &at proche de celui de
l'animal. En 1694, la premiere edition du Dictionnaire de
l'Académie francaise spécifie que les dialectes sont derives
de la langue generale de la nation ». Cette opinion est exacte
sur un point: oui, les patois sont en effet des deformations
d'une langue noble. Mais du latin, pas du francais, qui en est
lui-méme une deformation.
Lavenement de la linguistique historique, nous l'avons vu,
permit des le debut du XIX' siecle de reconnaitre dans les
dialectes des systernes linguistiques equivalents aux stan-
dards, mais autonomes. Cependant, leur extension geogra-
phique, qui était mal connue dans le detail, &aft assimilee
l'extension des regions historiques. On pensait qu'en Norman-
die il y avait le dialects normand, different du dialecte picard,
parle tout naturellement en Picardie. On extrapolait, 6 partir
d'une region, le caractere homogene de son dialecte pour
l'opposer a celui de la region avoisinante.
Les cartes linguistiques ont permis de montrer qu'il n'en +keit
rien.
Toutefois, si continuum il y a, un examen approfondi permet
de constater que, pour un certain nombre d'éléments ou de
traits linguistiques, les limites d'extension (que nous appelons
isophones ou isoglosses) se superposent et forment de yen-
tables faisceaux. II y a done des ruptures plus ou moins nettes
du continuum. En 1903 déjà, Louis Gauchat avait fait sur une
seule carte la synthese de vingt isophones pour les patois de
la Suisse romande 3. Elle permit de montrer non seulement
leur fragmentation tres poussée, mais aussi des limites plus
marquees que d'autres et, surtout, que les patois ne se subdi-
visent pas par cantons. On peut bien parlor de « patois
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vaudois* au sens de patois parle dans le canton de Vaud, mais
linguistiquement une telle notion n's pas beaucoup de sans.
Aujourd'hui, la dialectométrie exploite systernatiquement,
l'aide de l'ordinateur, les données quantifiables des atlas et
obtient des cartes qui, sans Otre de nature différente que celle
de Gauchat, sont beaucoup plus completes.
Depuis que les zones dialectales ne peuvent plus etre deter-
minées par la configuration des regions historiques connues,
mais seulement par la cartographic) strictement linguistique,
c'est leur explication historique qui devient a son tour un
probleme.
Un exemple frappant est celui d'une aire dialectale impor-
tante, découverte il y a un peu plus d'un siècle et qui nous
concerne de ores: je veux parler du domaine francoprovencal
En effet, comme la carte le montre (fig. 1), c'est une zone qui
est a cheval sur le Jura et les Alpes et qui s'étend sur trois
pays. Elle ne correspond a aucun espace culturel ou politique
connu auparavant. Aussi a-t-on déployé des tresors d'inge-
niosité pour expliquer son existence. Le débat, dont je vous
epergne les details, dure depuis le moment ot) le domaine a
(Ste identifie et aucune explication convaincante n'a Oté
avancée.
Notre ignorance a des excuses. La fragmentation dialectale de
la Gaule romaine s'est faite a une 4poque sur laquelle la docu-
mentation historique est pauvre: elic a commence au VI° sib-
cle et s'est stabilise() une premiere fois au VIII°
Au moins disposons-nous aujourd'hui d'un modele dynami-
que simple qui rend assez bien compte des resultats linguisti-
ques, mais, il faut le souligner avec force, le rapport entre la
diffusion d'innovations linguistiques que nous pouvons
reconstruire avec quelque probabilité et la retake sociale et
surtout démographique de l'époque nous Ochappe entière-
ment.
Un petit schema (fig. 2) resume la maniere dont nous nous
représentons aujourd'hui la formation des trois grands domai-
nes dialectaux gallo-romans: au V° siècle, on suppose que le
latin parle était encore relativement peu differencié en Gaule.
C'est la phase 1 . Au VI° siècle, on voit se diffuser, depuis le
nord du territoire, certaines innovations qui, n'atteignant pas la
partie méridionale, creent une premiere diversité entre le nord
et le sud, appelés plus tard domaine et domaine d'oc.
C'est la phase 2. Au VIII° siècle, une nouvelle vague d'inno-
vations du nord ne se répand plus que sur une partie du
domaine qui s'etait separe du sud. Le sild-est du domaine d'oil
rests a l'écart et se constitue en troisierne domaine ayant des
traits spécifiques. Vous reconnaissez thins la phase 3 la crea-
tion du domaine francoprovenoal. Un tableau (fig. 3) permet a
ceux qui voudraient en savoir davantage d'avoir une illus-
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tration concrete du fonctionnement du modele sur un cas
precis.

La diversite geographique du langage cr66 par la diffusion des
traits implique logiquement une diversité de structure linguis-
tique. Cheque dialecte ou patois est en principe un systems
linguistique autonome, puisqu'il est le resultat de multiples
differenciations phonetiques, grammaticales et lexicales, bien
qu'il partage toujours un certain nombre de traits avec des
parlers voisins.
L'autonomie qui nous interesse davantage est celle qu'un
dialecte peut avoir par rapport a la forme dominante du Ian-
gage, c'est-e-dire le standard codifié. Celui-ci est en general,
en tout cas pour les langues romanes, issu d'un parler relati-
vement bien localis4 comme la variété florentine urbaine pour
l'italien, un dialecte montagnard de l'extrême nord de la
Peninsule iberique, totalement atypique, pour le castillan ou
espagnol, ainsi qu'un groupe dialectal situé au centre du
domaine &oil pour le français. Ce n'est que progressivement
que la norme a fini par se reduire a 'usage parisien, sans
parler d'autres restrictions qui ont en fait une exclusivite
sociale a partir du XVII', sickle.
On peut donc predire avec une certaine assurance qu'en
France en tout cas la distance linguistique dialectale sera en
gros proportionnelle a la distance geographique par rapport a
la capitale.
Je voudrais consacrer la fin de mon expose a examiner les
consequences inattendues qui decoulent de l'expansion du
français central. Je veux parler de l'apparition de nouvelles
varlet& geographiques du domaine français qui sont, a des
degres variables, en rapport avec la diffusion du standard fran-
çais dans sa forme parlee ou &rite.
Ce type de diversite geographique est beaucoup moins facile
a formaliser au niveau de la description et, par consequent,
tres difficile a cartographier.
On devrait s'attendre a ce que la diffusion d'un systeme
linguistique en tent que tel non seulement n'engendre pas de
nouvelle variation, mais supprime au contraire toute forme de
variation geographique existante. D'autant plus qu'un stan-
dard, par definition, doit etre autant que possible depourvu de
variation interne.
Dans ce que j'appellerai le phenomene de la diffusion du code
par opposition a la diffusion des traits, il convient de distinguer
deux modalites entierement differentes mais qui peuvent se
combiner a volonte.

1. La connaissance du systerne se transmet par une forme
quelconque d'enseignement organise. Genera lament, dans
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cas, l'apprentissage commence par la langue &rite et
n'est suivi qu'apres par l'acquisition de la competence
orate.

2. Le systeme se diffuse par l'émigration d'ur, certain nombre
de locuteurs de langue maternelle francaise, capables ou
non de maitriser l'écrit.

La premiere modalite est une diffusion par le haut; elle
concerne l'expansion de l'usage du frangais d'abord Ocrit, puis
parle, en France même, en Wallonie, au Val d'Aoste et en
Suisse romande. Le francais Ocrit remplace le latin (sauf en
pays d'oc oi ii prend aussi la place de l'occitan écrit) et le fran-
cais parle se substitue aux dialectes ou patois qui, soit dispa-
raissent, soit survivent, mais dans des contextes socioculturels
limités.
Une variation qui vous est particulièrement familière et qui
doit son existence indirectement a la centralisation linguis-
tique par le haut est ce que nous appelons le francais regional.
Nous savons tous de quoi il s'agit, mais il y a peu d'objets
linguistiques aussi difficiles a définir.
On sait que tel mot est typique d'une region romande et qu'il
n'a pas d'équivalent ou qu'il a un autre sens en francais stan-
dard. Ou que sa frequence est plus grande. On peut localiser
des prononciations sinon a une rue ores cornme sait le faire le
professeur Higgins dans Pygmalion de Bernard Shaw, du
moins a trente ou quarante kilometres ores. Beaucoup de
mots que l'on croit tres locaux se retrouvent de l'autre ceté de
la frontière. La recherche de l'extension en France de beau-
coup de ces régionalismes reste en grande partie a faire. C'est
la méconnaissance du francais parle en France qui a pendant
longtemps fait croire au caractere helvétique d'expressions
absentes des dictionnaires franca4a.
Le francais regional n'est pas un systerne linguistique auto-
nome. C'est un ensemble de traits opt6onnels qui parasitent le
systerne francais.
Ses origines: il y a du patois francisé que nous appelons
substrat dialectal, il y a la conservation d'anciennes normes
francaises, tombées en desuetude,. et puis il y a naturellement
aussi des emprunts aux dialectes alémaniques. Chelvéticité
stricte est le plus souvent liée aux institutions.
Bref, un ensemble des plus hérérogenes, dont le tri nécessite
de longues recherches, le qualificatif de « regional » lui étant
drailleurs conféré par son absence de l'inventaire francais
absence qu'il faut d'abord verifier.
La geographic de cheque trait est encore mai connue dans le
detail mais ne parait pas aussi difficile a établir que sa distri-
bution dans le corps social. Pour y parvenir, il faudrait un
important corpus d'enregistrement du francais eerie en Suisse
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romande que nous n'avons pas les moyens de réaliser actual-
lement. Un tel instrument permettrsit égaiement d'établir un
index des frequences lexicales comme il en existe déjà pour la
France et pour le Canada.
La deuxième modalité de la diffusion du code est celle qui se
produit par le bas. Elle concerne l'expansion du francais parle
par la creation, outre-mer, de colonies de peuplernent.
Deux variétes principales sont issues de ces mouvements de
population: le franco-canadien et l'ensemble de ce qu'on
appelle les créoles francais.
Le patrimoine linguistique exporte &aft en tous points
semblable. Les colons provenaient principalement de la frange
occidentale du domaine d'oll et devaient parlor un francais
plus ou moins dialectal. Mais les rdsultats ne sont pas compa-
rables. ll y a un abTme entre le franco-canadien et les créoles.
Le francais du Canada est, comme le francais en Suisse
romande, un francais « regional*. Mais, au-delil des diver-
gences formelles prévisibles, ii faut souligner des differences
dans la dynamique inteme. i.e francais du Canada, tout en
ayant des aspects archaiques comme le francais de Suisse
romande, est un parler innovateur qui presents des traits
nouveaux par rapport aux dialectes occidentaux d'origine. Le
francais de Suisse romande, on peut le démontrer, ne possède
aucun trait phonetique original et n'exploite qua yes timide-
ment les quelques possibilites encore offertes par le système
francais en matière de néologismes par derivation. Les Cana-
diens sont arrives en tent que Francais et n'ont jamais cease
de penser que le frangais keit leur langue. En Suisse romande,
la reference au francais acadernique, sur lequel les Romands
n'ont d'ailleurs aucun droit de regard, est trop forte pour auto-
riser une attitude décontractée.
Uintérêt majeur pone par la recherche linguistique depuis une
vingtaine d'années au phénomène des parlers créoles dépasse
de loin la problématique dialectologique.
On sait que les créoles francais sont parlés principalement sur
des Tles de la mer des Caralbes et de l'océan Indian. Le sujet
dans son ensemble est passionnant, mais je me bornerai ici
indiquer comment certains préjugés de linguistes ont pu four-
voyer la recherche parce que ceux-ci ne voulaient être que
linguistes.
La substance lexicale des créoles francais est presque entière-
ment d'origine francaise; leur structure grammaticale par
contra est non seulement différente, mais reléve d'un3 autre
typologic
II n'est pas étonnant quo, pour expliquer une telle diversité, on
ait pendant longternps exclu tout rapport avec le francais. La
presence de fortes colonies de Noirs descendants des escla-
ves, dont l'importation a commence peu aprés l'installation
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des Blanes au XVII° siècle, a vite oriente les recherches vers la
grammaire des parlers africains. Et, 6 miracle, on pouvait y
trouver tout ce qu'on cherchait: les créoles etaient ddsormais
définis comme un lexique francais dans une grammaire
africaine.

Deux erreurs de méthode qui se sont revélees monumentales
expliquent ce raccourci:
Les linguistes, intéressés uniquement par la structure des
parlors, meprisaient completement toute connaissance socio-
historique. Ils faisaient des theories génétiques en ignorant
tout de l'histoire clu peuplement: Une linguiste, dont je tairai le
nom, a examine en 1956 le role possible du substrat des Ian-
gues indigenes sur le creole de la Reunion. Elle ne savait pas
qua l'ile theft inhabitee avant l'arrivée des Francais.
La deuxième erreur a the la mise en relation des creoles avec
le francais des dictionnaires et la meconnaissance, de la part
de la majorité des créolisants, de l'histoire du francais et de
ses dialectes.
Un exemple suffira: dans l'histoire du francais, on observe, des
le XV° sit:vele surtout, une forte tendance A la grammaticalisa-
tion des marques d'aspect verbal. Ces tendances, etouffees
par les grammairiens des XVII° et XVIII° siècles, se sont main-
tenues dans la langue parlee et ont été érigées en systeme
dans les creoles. Ainsi, dans de nombreux francais parlés, on
dit encore aujourd'hui « il est aprés manger » au send de « il est
en train de manger. ». Dans la phrase creole correspondante,
1 ap manzé, ap derive de après est un marqueur d'aspect
completement gra mmaticalisé.
II serait faux de nier le rdele des Noirs dans la gene:se des
créoles; il parait mama primordial. Mais il ne se situe pas au
niveau des emprunts a leurs langues d'origine, qui étaient
nombreuses et tres diverses. La morphogenese des créoles,
on a pu le prouver, a 60 extrémement rapide. En l'espace de
deux generations, ils se sont constitués et stabilises. On consi-
dere que la situation de denuement en moyens de communi-
cation verbale dans laquelle se trouvaient les enfants des
esclaves immigrés a été déterminante et qu'il pourrait bien
s'agir là d'une grammaire « naturelle », creee a partir des
seules données, fragmentaires, disponibles pour tous: la
langue des maitres.
Une fois de plus, l'exploration du francais parlé en France,
prolongée depuis peu par les recherches sur l'histoire du fran-
cais parle, parait indispensable A l'interprétation des variétes
geographiques et pourrait been modifier protondement notre
vision du « systerne : angel is.
Verra-t-on apparaitre &ors un nouveau « genie de la langue
francaise » ? II me semble que le genie auquel nous avons the
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habitués jusqu'à present appartient davantage a ceux qui ont
légiféré sur la langue qu'el la langue elle4Mme.

Mesdames, Messieurs,
Le mythe de Babel n'est pas universe!. Les anthropologues ont
découvert chez les Busamas de Nouvelle-Guinée et les
Indiens Ouileutes de la côte ouest des Etats-Unis un mythe
inverse, ou inverse 4.
Pour eux, ce qu'il fallait expliquer n'était pas la diversité des
langues, mais l'existence de langues communes A touts une
population. Ils pensaient en effet qu'à l'origine cheque
personne avait un kingage different et que l'intervention d'un
héros avait permis ravènement d'une cornmunauté de langue.
Babel et anti-Babel; les deux récits ont une chose en
commun: ils valorisent l'unification linguistique. Le premier
explique sa perte comme une catastrophe et le deuxième son
avénement comme roeuvre d'un héros.
Or, je suis trés frappé par la difficulté de communication gull
peut y avoir entre des gens qui partagent les mémes regles de
grammaire, aussi bien que par l'extraordinaire habileté de
rhomme a modifier sa grammaire lorsqu'il faut A tout prix se
faire comprendre par quelqu'un qui en a une autre. En d'autres
termes, rhomogénéité linguistique n'est ni une condition
nécessaire ni une condition suffisante pour rintercompréhen-
sion. Elle n'empêche pas davantage une nouvelle diversifi-
cation de la langue. A la limite, elle conduit a un figernent dans
un état artificiel.
La variation est naturelle au !engage, et sans variation il n'y a
pas d'adaptation possible aux changements culturels et aux
nouveaux besoins de communication.

' Ole Munderten des Cantons Neuenburg, dans Zeitschrift fOr vergieichende
Sprechforschung. XXI, pp. 289-340, 481-54B.
2 Cf. H.-M. Gauger, W. Osterreicher et R. Windisch (dd.), Einflihrung in die
romenische Sprachwissenscheft. Darmstadt, 1981. p. 25.
3 G/bt es Mundartgrenzen? dans Archly far des Studum der neueren Sprechen
und Literatunon, CXI, pp. 355-403.
4 Cf. D. Hymes, Speech end Language: On the Origins and Foundations of Magus-
line Among Speakers, pp. 47-48, dans E. Haugen et M. Bloomfield (dd.),
Language es a Human Problem, New York 1973-74.

1 5 ,3



155

M. MERKT G.

MERKT Gerard

Pluinomènes de regression de la competence linguistique dans
l'apprentissage d'une longue seconds en situation scolaire.

Iiiillittin_01LA, 1985, 41, 85-95.



156

Une des experiences de base de la pratique de l'enscignement des langues
étrangeres consiste dans la constatation frustrante que les connaissances
que l'on s'efforce patiemment de faire entrer dans les esprits des Cloves
ont une tendance facheuse a se &former et a s'effacer.

Ce phenomine d'érosion est en contradiction avec l'optimisme des
plans d'itude et des programmes scolaires qui ne connaissent que les
progressions lineaires et l'addition ininterrompue des acquisitions dans
l'apprentissage. L'institution meme de l'Ecole est construite sur le
dogme inebranlable que tout acte pedagogique conduit vers un succes
d'apprentissage et que toute victoire ouvre la voie a d'autres succes, a une
chaine ininterrompue de conquetes.

Les manuels scolaires sont egalement imprégnis de cet optimisme.
C'est en effet sur la foi en un progres constant que se construisent leurs
progressions. Tout point de syntaxe ou tout element lexical qui a eté pre-
sent& exerce et contrôle y est suppose acquis definitivement. La didac-
tique des langues enfin pretend mettre a la disposition de l'enseignant
toute une panoplie de theories et d'instruments infaillibles, de telle sorte
que la pratique de l'enseignement ne puisse &re qu'une marche triom-
phale vers le succes.

La realite scolaire montre toutefois que tout ne va quand inOme pas
pour le mieux dans le meilleur des mondes pedagogiques possibles. Fre-
quemment des voix s'elevent dans la presse ou dans les parlements pour
déplorer l'insuffisance de l'enseignement des langues dispense dans les
ecoles, opposant ainsi tin cruel dementi a l'optimisme des planificateurs
de programmes et des auteurs de manuels.

Les enseignants, places au cceur male de cette contradiction, ne peu-
vent s'empêcher de reconnaitre d'une part la qualite des méthodes et des
instruments de travail mis a leur disposition, ni de mesurer d'autre part
l'insuffisance des effets de leur action a long terme. En effet, parallele-
ment aux slimes péclagogiques qu'ils obtiennent dans l'immediat, ils
constatent un effritement permanent et incontrôlable de la competence
linguistique de leurs eleves.

I Le present article reproduit le texte legerement remanie d'un expose présenté en octobrt
demier dans le cadre d'une journie de recyclage de l'Association des professeuts de Ian-
gues des ecoles privees de Suisse romande. Ce contexte particulier explique l'absence de
references bibliographiques accompagnant traditionnellement les publications scientifi-
ques du Bulletin CILA.
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On peut s'etonner que des phénomenes aussi fondamentaux de l'expe-
rience pidagogique que l'érosion des connaissances n'aient jusqu'i pre-
sent jamais fait l'objet d'investigations scientifiques visant a en cerner les
causes ainsi que les effets. II y a curieusement comme un tabou qui empe-
che la didactique des langues vivantes de se pencher sur les phenomenes
de regression et de les intégrer dans une theorie globale de l'apprentissage
des langues. C'est comme si, préoccupée seulement de comptabiliser les
succes, elle avait ferme les yeux sur ces apparitions considerees comme
mineures.

Seules certaines formes de la regression de la competence en langue
maternelle ont jusqu'ici mobilise l'intéret du monde scientifique. C'est
ainsi que la neurologie a développe a travers les travaux sur l'aphasie un
secteur de recherche extremement interessant mais lie A des causes
pathologiques telles que par exemple des traumatismes cérébraux.

La socio-linguistique a ouvert un autre domaine de recherche sur les
phénomenes collectifs de regression de la competence linguistique, en se
penchant sur la dégénérescence des langues en tant qu'instruments de
communication de communautés en contact interculturel. Cela s'est tra-
duit par les etudes centrées sur les pidgins, les sociolectes, les dialectes,
bref sur toutes les formes de reduction des langues de culture dans des
communautés marginales qui ont développe soit par repliement sur
elles-memes, soit au contact d'autres communautis, des entités culturel-
les par reduction ainsi qu'un instrument de communication correspon-
dant.

Toutes ces etudes, pour intéressantes qu'elles puissent etre, ne trou-
vent cependant pas d'application a l'apprentissage des langues Orange-
res, o les phénomenes de regression de la competence linguistique ont
des causes ainsi que des manifestations extérieures tout A fait specifiques
que nous allons tenter de cerner de plus pre&

Une premiere remarque s'impose ici. Par definition, la competence
linguistique d'un apprenant est toujours incomplete. Il est par consé .

quent difficile de determiner quelle part du manque de competence
releve d'une conquete non-achevée ou est le resultat d'une regression.
Toutefois, en situation d'apprentissage scolaire la determination est pos-
sible, puisque l'enseignant, qui est généralement la seule source de dif-
fusion du savoir, sait a tout moment quelk est la compétmice ideate de
son groupe d'apprenants, qui correspond A la somme des informations
qu'il a fait passer.

Une autre caracteristique de la situation scolaire consiste dans le fait
que les objets d'apprentissage sont presentes en microsystemes délimites
et fermés sur eux-mêmes (le passif, les pronoms relatifs, le discours indi-
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rect.. .) et que la fin de la période d'apprentissage intervient a la suite
d'une procOdure de contrôle qui garantit que l'acquisition est parfaite-
ment achevee. En principe, l'enseignant n'aborde un autre objet
d'apprentissage que lorsqu'il s'est assure de la parfaite acquisition, le
taux de tiussite dans la production verbale approchant alors 100%.

Ce n'est partir du moment oil l'on aborde un nouveau micro-sys-
teme que l'Crosion de competence intervient. Les micro-systemes price-
demment Atudies et qui sont mis en veilleuse par les nouvelles activités
linguistiques, sont alors frappes de toute une side de phinomenes régres-
sifs qui peuvent conduire jusqu'i l'effacement total. Sur l'échelle conti-
nue qui va de la maitrise parfaite a l'absence totale de competence se
situent toute une série de paliers intermédiaires qui se présentent
l'observateur sous " ispect de deformations du systeme de la langue 2, ou
si l'on veut plus simplement sous forme d'erreurs de production.

En situation scolaire, les fautes dans la production verbale de l'appre-
nant constituent toujours des signes de dégénerescence de la competence
linguistique. En effet, contrah anent aux idees reeues, l'erreur est peu fré-
quente au cours de la période d'apprentissage concentre et guide tel qu'il
se pratique en milieu scolaire, oü l'enseignant s'entoure de toutes les pre-
cautions utiles pour en limiter l'apparition dans les étapes de presenta-
tion et d'exploitation, par crainte de favoriser la mise en place de mau-
vaises habitudes. Les enseignants, verses dans l'analyse contrastive entre
la langue maternelle de l'eleve et la langue cible, ou s'inspirant tout sim-
plement de la connaissance empirique des erreurs les plus frequentes et
les plus typiques, savent en general presenter la matière et doser les excr-
cices de telle facon que l'erreur de production soit pratiquement évitée
au cours de la période d'acquisition.

Notons en passant que l'attitude face a l'erreur a subi en didactique
des langues des changements importants au cours des quinze dernieres
années. l'out un secteur de recherche en linguistique appliquée s'y est
attaché et a produit sous l'étiquette od'analyse des erreurs» ou «des
theories de l'interlangue» une serie de modeles intéressants qui n'ont pas
manqué d'influencer la pratique de l'enseignement des langues.

A la lumiere de ces theories, l'erreur de production apparait comme
un phénomene nécessaire et parfaitement naturel dans la conquête
d'une langue seconde. Les linguistes font en effet l'hypothese que
l'apprenant construit sa competence par approches successives avant
d'atteindre une maitrise comparable a celle d'un locuteur natif de cette
langue. Il passe ainsi par une serie d'étapes intermédiaires de compe-
tence (designees par le terme d'interlangue) plus ou moins proches du
systeme de la langue 2. Dans cette vision des choses, l'erreur apparait
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comme un mal nécessaire, comme le révélateur d'une étape intertné-
diaire dans la conquete de la langue 2. Elle est quasiment sollicitée, pro-
voquée, car elle est un élément constitutif du processus de l'acquisition.
Comme phénomene parfaitement naturel, l'erreur n'est pratiquement
pas combattue, l'apprenant &ant amene par lui-meme a ajuster son sys-
teme personnel a celui de la langue cible par hypotheses et approxima-
tions successives.

II n'y a pas de doute que le modéle que nous venons de decrire cor-
respond aux cheminements du développement de la competence d'un
apprenant en situation d'apprentissage naturel, c'est-i-dire en contact
direct et intensif avec la langue seconde. L'erreur est comme un passage
oblige dans un processus d'apprentissage qui prode par imitation et
ajustements successifs de la langue seconde, qui demeure constamment
soumise a l'observation de l'apprenant.

En revanche, en situation d'apprentissage dans le cadre scolaire,
l'erreur est le signe d'une regression de la competence linguistique
atteinte a un moment donne, et elle doit a notre avis etre combattue avec
vigueur des qu'elle est constatée.

Une experience conduit récemment dans une classe d'allemand d'un
gymnase francophone confirme les observations ci-dessus et nous per-
met de saisir de plus prés certains mécanismes du développement régres-
sif de la competence linguistique d'un apprenant en situation scolaire.
C'est pourquoi nous en présentons ici brievement les donnees ainsi que
les conclusions.

L'expérience portait sur un point de syntaxe allemande, le «discours
indirect», qui représente pour les francophones une difficulté d'appren-
tissage considerable. En effet, contrairement au francais, le discours rap-
porte entraine toute une série de modifications morpho-syntaxiques par
rapport a la structure normale de la phrase allemande. Sans entrer ici
dans les details, mentionnons que l'apprentissage en classe a porte sur
le faisceau de regles morpho-syntaxiques suivantes:

I . Le discours indirect est déclenché par un verbe de declaration, ainsi
que facultativement par certains verbes exprimant le doute tels que:
denken, glauben, es scheint mir.. .

2, Le discours rapporté fait usage d'un mode particulier, le Konjunktiv
I, qui n'existe a l'état pur qu'i la 3° personne du singulier et qui
emprute les formes des autres personnes au mode de l'irréalité (Kon-
junktiv II).

3. Le discours rapporté peut etre introduit par la conjonction de subor-
dination «class» avec rejet du verbe en position finale ou au moyen

?
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de la structure principale de la phrase allemande avec le verbe conju-
gué a la deuxieme place.

4. II n'existe en regard des six possibilités de concordance des temps ver-
baux du francais que trois temps en allemand pour exprimer la simul-
taneité, Panteriorité ou la posteriorité.

5. A cOte du discours indirect, il existe également l'interrogation indi-
recte, qui exige l'emploi du «Konjunktivo ainsi que le rejet du verbe
en position finale.

6. Les interrogatives indirectes introduites par le verbe «wisseno
contiennent l'indicatif.

Ce micro-système bien délimité de la syntaxe allemande a eté presente
aux Neves atui bien par ses oppositions face au systeme de l'allemand
que par ses contrastes par rapport A la syntaxe française.

A la fin de la période d'apprentissage, les eleves ont été soumis a un
test portant sur tous les points mention nés plus haut, et dont le taux de
réussite global approchait 100%. Par la suite le discours indirect est entre
dans une phase de latence, l'activité en classe étant centrée sur d'autres
points de syntaxe allemande et sur un entrainement intensifà la lecture.

Toutefois, deux mois plus tard, les éleves furent soumis a un nouveau
test de contrôle en trois volets, dans lequel ils étaient invites 1) a se pro-
noncer sur la grammaticalité d'un certain nombre d'énonces et le cas
echéant a proposer des corrections; 2) a démontrer leur con naissance des
formes morphologiques du Konjunktiv par le remplissage d'une table de
conjugaison; 3) a exprimer leur savoir théorique a propos du discours
indirect.

Les résultats ont demontre d'assez bon nes performances sur les juge-
ments de grammaticalité (91% de réussite). En ce qui concerne la mai-
trise du système de conjugaison, le taux de réussite était beaucoup plus
faible (22% de formes verbales fausses). En ce qui concerne enfin le
savoir théorique sur le discours indirect, on a pu constater que les ele-
ments periphériques (interrogation indirecte, emploi facultatifapres cer-
tains verbes) étaient davantage affectés par l'erosion que les regles fon-
damentales (declenchement Tar un verbe du discours). Le sondage du
savoir théorique a mis en evidence que l'appareil métalinguistique pour
l'expression des faits de langue devenait imprécis et que les exemples
étaient moins nombreux et moins pertinents. La conscience grammati-
cale des élèves ne parvenait plus a restituer la totalité des regles. Par ail-
leurs on a pu constater Papparition de regles idiosyncratiques par omis-
sion des restrictions d'usage, par surgénéralisation, par contamination
d'autres sous-systemes de la morpho-syntaxe allemande.

153'
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La comparaison des deux épreuves de contrôle a mis en evidence un
second fait frappant: les élèves dont le niveau de competence global en
allemand pouvait Etre considére comme le plus faible du groupe ont
aussi realisi dans la seconde épreuve le taux de réussite le plus bas, ce
qui suggere l'hypothèse que l'érosion de connaissance est précipitée lors-
que la maitrise des structures de base est mal assurée.

En conclusion de l'observation conduite A propos du discours indirect
allemand, on peut sans doute affirmer que les forces qui commandent les
processus de regression de la competence linguistique sont dans les gran-
des lignes des tendances simplificatrices. L'esprit de l'apprenant élimine
les exceptions, surgeneralise certains phenomenes; bref ii amenuise par
&apes successives jusqu'à dissipation totale.

n'y a rien là que de tres naturel et les mémes tendances simplifica-
trices se manifestent également dans l'usage collectif des langues. C'cst
ainsi que dans l'allemand parle le mode du discours indirect (Konjunktiv
I) est tres souvent remplacé par l'indicatif, et il y a fort A parier qu'il finira
par disparaitre également du code &fit.

Ayant daft les effects de Ia regression de la competence linguistique,
il est temps de nous pencher sur ses causes. Les unes me paraissent liees
au fonctionnement même de l'esprit humain face A l'apprentissage, alors
que les autres decoulent des conditions dans lesquelles cet apprentissage
doit se faire dans notre cas le cadre insitutionnel de l'école.

Pour ce qui est des causes inhérentes A la nature humaine, ii convient
de s'arreter un instant a ce que l'on sait du fonctionnement de la
mémoire, car il ne fait pas de doute que celle-ci joue dans l'apprentissage
des langues un role essentiel. L'ensemble de faits suivants doit rctenir
tout particulièrement notre attention :

I. II faut distinguer entre une memoire A court terme et une mémoire
A long terme qui remplissent dans la reception des informations des
fonctions trés différentes.

2. On distingue en outre deux types de stockage dans la mémoire: celui
qui suffitâ la reconnaissance et comporte un nombre limité de signes,
et celui qui est nécessaire A la production avec un nombre beaucoup
plus important de signes constitutifs.

La memoire A court terme a surtout pour fonction de trier les infor-
mations qui parviennent au cerveau et d'eliminer rapidement toutes cel-
les qui paraissent superflues. Elle s'attache au sens, construit au fur et
mesure que les informations parviennent des sortes de condenses qui
sont envoyes dans la memoire a long terme. Concrètement cela signifie

1 5 , )



162

que la mémoire A court terme enregistre les informations phonologiques
et grammaticales d'un message verbal, puis les efface des qu'elle en a
extrait le sens. La preuve de cette affirmation reside dans le fait qu'il est
impossible de retenir plus de 8 A 10 syllabes d'une langue que l'on ne
connait pas, dont on ne saisit par consequent pas le sens, alors que le
pouvoir de retenue est pratiquement double dans sa langue maternelle.
En realité ce qui est retenu, ce n'est pas tant le message phonologique
pur, les quelque 15 a 20 syllabes aisément reproduites, que la significa-
tion qui leur est attachee et A partir de laquelle on reconstruit l'enve-
loppe phonologique. Lors de la reception d'un texte d'une certaine Ion-
gueur la mémoire a court terme élimine phrase par phrase les informa-
tions phonologiques et morpho-syntaxiques pour ne conserver que le
sens; et au fur et A mesure que les phrases s'accumulent, l'esprit procede

de nouvelles eliminations apres avoir regroupé les elements de sens en
des structures de plus en plus abstraites et condensées. Et c'est finale-
ment le noyau ferme de signification qui est envoye dans la mémoire A
long terme oü ii demeure stocke comme element disponible. Si cette dis-
ponibilité n'est pas sollicitée l'information tombe dans la mémoire pas-
sive d'oil elle finit par s'effacer totalement, faute d'être stimulee.

Un autre phenomene important que nous connaissons du fonctionne-
meat de la mémoire c'est le fait que le stockage n'cst rien d'autre qu'une
operation de structuration des informations dans un systeme de refe-
rence. Ce n'est que dans la mesure oà l'information destinée au stockage
est bien intégrée dans un cadre solide, qu'elle a des chances de rester dis-
ponible. lei aussi, un fait d'expérience quotidienne permet de prendre
conscience du phénomene. II arrive fréquemment que l'on ne retrouve
pas le nom de quelqu'un que l'on connait pourtani bien et auquel on
pense. Tout naturellement on parcourt dans sa tete les systems de refe-
rences dont on dispose, jusqu'à ce qu'on retrouve le nom. On se dit par
exemple, ce nom commcnce par A (Albert, André, Alfred, Auguste.
ou bien on se dit: je l'ai vu pour la dernière fois A tette occasion en telle
compagnie, ... et tout A coup le nom cherche jaillit du fond de la
mémoire.

Ceci nous conduit A une autre loi fondamentale qui regle le fonction-
nement de la mémoire, a savoir que le stockage dans la mémoire A long
terme a besoin de renforcements échelonnés dans le temps, faute de quoi
les informations subissent l'effacement.

Nous aborderons plus loin les consequences pédagogiques qui decou-
lent de ces faits, mais auparavant nous nous tournerons encore brieve-
ment vers les causes de la regression de la competence linguistique qui
sont liees aux conditions institutionnelles de l'apprentissage en milieu
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scolaire. Deux faits en particulier contrarient l'apprentissage des Ian-
gues: la concurrence des autres disciplines et la faible dotation horaire.

La concurrence des disciplines déploie ses effets négatifs sous deux for-
mes différentes: I) La tendance naturelle a l'effacement de la mémoire
est renforcée par le phénomene de succession des disciplines scolaires
dans l'organisation de l'horaire. A chaque lecon correspond tine matiere
différente, donc un effort d'apprentissage spécifique. Au moment oü
l'apprenant se centre sur une matiere donnée, non seulement ii perd de
vue ce qui ne concerne pas directement cette matiere, mais son esprit a
tendance a effacer ce qui s'est présenté precidemment a son attention.
2) L'effort d'apprentissage yule en fonction des disciplines scolaires. Les
disciplines scientifiques réclarnent un engagement de l'esprit assez diffe-
rent de celui des langues vivantes. Elles exigent en effet un pouvoir d'abs-
traction formelle, double de l'aptitude a établir des relations logiques
entre des faits. Dans les langues, on ne connait pas de réelles difficultés
de comprehension. Aucun éleve n'a de véritables difficultés a «compren-
dre» des faits de syntaxe ou de morphologie, comme cela peut arriver
dans l'étude de certains chapitres de mathématique ou de physique. Si
l'effort de comprehension est done relativement restreint par rapport
aux sciences, en revanche l'effort d'assimilation a long terme est beau-
coup plus considerable. En effet, on peut fort bien avoir oublié ce qu'on
a appris en electricité lorsqu'en physique on aborde l'optique ou la
mécanique, et la plupart des éleves ne manquent d'ailleurs pas d'alléger
rapidement leur mémoire. En revanche, la meme attitude d'apprentis-
sage conduit a la catastrophe dans l'enseignement des langues, oi
l'ensemble du bagage de connaissances dispense depuis les debuts de
l'apprentissage doit constamment etre maintenu present a l'esprit.

A côté de la concurrence des disciplines, la dotation horaire est une
des autres causes de difficulté d'apprentissage dans l'enseignement des
langues, oü, comme nous venons de le voir, il est essentiel de maitriser
toujours l'ensemble du bagage de connaissances. Or, avec des dotations
de 3 ou 4 heures par semaine, cette exigence est difficile a concilier avec
l'obligation d'accomplir le programme. L'enseignant est oblige de se lan-
cer dans une fuite éperdue en avant qui l'em Oche d'assurerses arrieres.

Nous venons d'évoquer les causes des difficultes dans l'enseignement
des langues vivantes en situation scolaire. 11 reste a nous pencher sur les
remedes propres a en atténuer les effets.

Par experience nous savons que les pliénomenes de regression de la
competence peuvent aueindre des degrés de variation tres différents
scion les classes ou selon les individus qui les composent. 11 peut arriver
que l'on se trouve face a une classe oil les lacunes sunt si béantes qu'il
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est pratiquement impossible d'enseigner. II n'existe pas de recettes pour
faire face a certaines situations gull faut presque considerer comme de-
sesperées.

En revanche, il existe un certain nombre de mesures preventives qui
mettent a l'abri de catastrophe.

La premiere et nous y avons déjà fait allusion plus haut consiste
réagir immédia, ,mt a tout signt. de deformation, A combattre avec

énergie l'apparition des fautes qui ne manquent jamais de s'installer
après Pachevement d'une periode crapprentissage intensif. Certes, en
pédagogie des langues on a coutume de travailler sur des micro-systemes
isoles (le passif, le pronom relatif. .), mais ce faisant on a ten dance A per-
dre de vue la langue comme système global compose de structures inter-
dépendantes. En isolant les structures pour des raisons pedagogiques
légitimes, on se coupe de la fonction communicative de la langue et on
s'éloigne de son usage naturel. Or Pinterdependance des structures est
aussi indispensable dans Papprentissage que l'isolement A des fins péda-
gogiques. C'est en effet dans un système d'oppositions qu'une structure
donnee regoit sa signification et sa fonction. Si, par exemple, on centre

un moment donne l'enseignement sur la morphologie du subjonctif, il
est indispensable d'activer en meme temps tout le systeme de conjugai-
son verbal du français. Si la con naissance de l'indicatif est imprecise dans
l'esprit de Peleve, la mise en place du subjonctif ne pourra pas se struc-
turer correctement; il demeurera flottant et aura une tendance beaucoup
plus marquee A s'eroder A son tour.

11 apparait donc comme essentiel de mai n tenir l'ensemble du systeme
de la langue seconde dans un etat de fonctionnement parfaitement natu-
re!. Cela nous condamne a corriger les progressions purement lineaires
des manuels par une pedagogie en cercles concentriques, de telle fawn
que toute acquisition nouvelle soit constamment et immediatement
intégree dans le système fonctionnel global de la langue.

Pour realiser un état d'équilibre aussi prothe que possible de la com-
petence d'un natif, il convient de depasser rapidernent le travail sur une
structure isolee au moyen des longues series d'exerciees de drill gramma-
tical comme elles se pratiquent encore trop souvent en laboratoire de
langues. II faut avoir le courage et l'imagination de passer le plus rapi-
dement possible d'un e action pédagogique centree sur la phrase a une
pédagogie du texte.

A vrai dire, il n'est pas toujours aise de mettre en place une pedagogic
axee sur le texte qui fait intervenir l'ensemble des structures apprises a
un moment donne. L'une des conditions consiste a s'appuyer sur des
procedures d'evaluation qui elks aussi contrôlent l'en semble de la com-
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pétence linguistique et qui ne se limitent pas a I? demiere matière abor-
dee. II faut rejeter avec vigueur ces tests atornisés oil les apprenants peu-
vent se contenter de prouver par choix multiple ou par remplissage lacu-
naire ont intégre un tout petit domaine de la langue seconde. Ce
type d'epreuves renforce aussibien chez l'apprenant que chez l'ensei-
gnant l'illusion que des objectifs pédagogiques ont été atteints, alors
qu'en réalité elles ne font que favoriser l'effritement de la competence.

A part l'ouvrage de R.D. LAMBERT et B.F. FREED, The Loss of Lan-
guage Skills, Rowley, 1982,253 p.), rien n'a été publié sur le probleme
de la regression de la competence linguistique dans l'apprentissage des
langues secondes. Notre objectifétait de susciter une prise de conscience
du phénomène, qui ne peut manquer d'entrainer une reflexion en pro-
fondeur sur les conditions de l'enseignement des langues.

Beaucoup de questions subsistent. En guise de conclusion nous aime-
rions en évoquer quelques-unes, afin de souligner une dernière fois
l'importan. e du phénomene et de susciter peut-être d'autres recherches
qui permettent d'optimaliser l'enseignement des langues:

I. Est-ce que l'érosion affecte clang la mane mesure tous les domaines
de la competence linguistique; en d'autres termes, est-ce que l'éro-
sion frappe de la méme facon la phonologie, la morpho-syntaxe, le
lexique?

2. Comment les différentes aptitudes fondamentales sont-elles con cer-
nées? Est-ce que les aptitudes productives sont affectées plus rapi-
dement et plus en profondeur que les aptitudes receptives?

3. Existe-t-il en ce qui concerne les effets de l'érosion des differences
individuelles? Est-ce que des facteurs tels que l'Age, le sexe, le niveau
intellectuel général des apprenants jouent un role spécifique dans
ces phénomènes?

4. Existe-t-il une relation quelconque entre le niveau de competence
général atteint par l'apprenant et l'étendue de rerosion? Est-ce que
les débutants sont plus menaces que les étudiants avancés?

5. Est-ce que des micro-systèmes fraichement appris sont plus ou
moins menaces que des matières acquises il y a longtemps et déjà en
bonne partie automatisies?

6. Dans quelle mesure l'apprenant est-il lui-même conscient des phé-
noménes d'érosion qui l'affectent?

7. Quelles strategies compensatoires conscientes ou inconscientes
l'apprenant développe-t-il pour combattre les effets de l'érosion?

8. Est-ce que des phénomènes d'érosion qui se manifestent dans un
secteur limité de la competence linguistique projettent leurs effets
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sur d'autres secteurs? En d'autres termes, est-ce que les phénomènes
demeurent bien circonscrits, ou bien est-ce qu'ils menacent l'équi-
libre de l'ensemble de la competence linguistique de l'apprenant?

9. Est-ce que le mode d'apprentissage a une influence sur les ph6no-
mènes de regression de la competence?

10. Est-ce que la simple exposition a l'influence de la langue étrang6re
par Pactivit6 de la lecture ou de l'écoute met A l'abri de l'Crosion ou
bien est-ce qu'un minimum d'usage actif de la langue est indispen-
sable?

11. Est-ce que l'érosion est une réplique negative de l'acquisition ou si
l'on veut, existe-t-il un ordre universel d'apparition des phénomènes
de regression?

12. Comment peut-on combattre l'érosion avec un maximum d'ellrica-
cite? Existe-t-il des méthodes appropri6es, a quel moment faut-il les
appliquer? Peut-on abandonner au hasard ou a l'initiative person-
nelle des apprenants la reconstruction de la competence linguisti-
que?

Centre de linguistique appliquée
Université de Neuchatel
CH-2000 Neuchatel
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III. MIEVILLE D.

MIEVILLE Danis

Qu'est-oe quo la loglque aujourd'hul?

Legon Inaugurale, Annaliagaiunimiggishilieughatet 1987-1988, 204-214.

Proposer sous une forme interrogative le theme que l'on veut
traiter, c'est bien sCir suggérer rapport d'uns reponse dans le
développement de l'expose. Et c'est bien avec cette intention
que je m'adresse a vous.
Cependant, afin de dissiper tout malentendu, je ferai la remar-
que suivante: je ne vous proposerai pas de definition liminaire
de la logique. Une telle maniere d'agir me conduirait a ne donner
ou'une image caricaturale, partiale et partielle de ce qu'est la
logique aujourd'hui. Une science ne se structure qu'en se Odor-
mant, et plus de vingt siècles d'histoire de la pensée rationnelle
n'ont pas réussi a doter la logique d'une definition qui aurait
l'assentiment de tous.
C'est a travers le rappel de quelques événements historiques,
l'explicitation de certaines ruptures epistèmologiques égale-
ment, que je tenteral de dégager, dans un premier temps, cartel-
nes constantes qui caractérisent la logique.
Ensuite, je mettrai en evidence rémergence d'un mouvement
amoral au XIX siècle par Boole et De Morgan, mouvement qui
s'inspire de la méthode mathématique et qui erigera au XX sib-
cle un edifice logique certes admirable, mais cependant tree
spécifique du projet qui a conduit a sa realisation.
Je dirai alors les particularltés de cette logique dominante et je
défendral rldeie salon laquelle la logique eujourd'hul ne ressortit
pas uniquement a ce paradigms.
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Lorsque l'on pose son regard sur l'histoire de la logique, on en
retire l'impression que cette discipline a toujours temoigne
d'une grande fidelite aux intentions, aux aspirations de celui que
l'on s'accorde é considerer comme son fondateur: Aristote. II
disait de la logique «qu'elle a pour objet le vral wake aux conclu-
sions qui découlent necessairement des prémisses, et qua son
objet, c'est la demonstration' ». Au Moyen Age, saint Thomas
d'Aquin la definit comme « l'art qui dirige l'acte merne de la rai-
son, c'est-6-dire l'acte par !equal l'homme procede, par ordre,
facilement et sans erreur2». Au XIX siècle, G. Boole la consi-
dere comme «l'analyse des lois fondamentales qui reglent les
operations de la pensee par lesquelles nous raisonnons3».
Enfin, plus pies de nous, le logician francais Guillaume ecrivait,
ii y a quelque dix ans, que «la logique a pour objet l'etude des
formes que roved la pensive dans l'efficaCe de sa fonction de
connaissances, et des lois qui conditionnent cette efficience4.»
La preoccupation du logicien a toujours et6, aujourd'hui comme
hier, de s'interesser aux raisonnements, aux regles et principes
qui le gouvernent, frame si les methodes, voire les doctrines
avec lesquelles la logique s'accorde se sont profondement
modifiees. Mais s'interesse-t-il reellement aux lois que suit la
pensee dans l'efficace de sa fonction de connaissance? Si cela
etait, il se reconnattrait aujourd'hui dans le corps de la psycholo-
gie de l'intelligence, ce qu'll ne fait pas.
Le logicien s'interesse davantage a la production, a la realisation
des activites de pensee qui s'exprime notamment de maniere
discursive. Et il n'est pas inutile d'insister sur le fait qu'il n'y
aurait pas de logique sans discours et donc sans une semiologie
du discours. Le logicien n'a eu de cesse d'examiner les signes
qui, dans toute activite discursive de raisonnement, articulent
les concepts, reglent les inferences, organisent les raisons, et
cola dans le but de mettre en evidence les principes associes
aux raisonnements et d'en exhiber les lois fondamentales.
Le probleme de la verite des propositions qu'un raisonnement
articule, celui de l'organisation des concepts que ces proposi-
tions contiennent, l'etude de la validite des raisonnements, la
resolution des antinomies, l'explicatior, des paradoxes, telies
sont les preoccupations qui guident la reflexion du logicien.
Et l'on dolt effectivement reconnoitre 6 Arisfote la premiere
tentative d'explication des procedes de raisonnernent qui
etaient appliques jusqu'alors de maniere intuitive.
Mais la verite est relative, et metre, dit-on, le mem a ses raisons
que la raison ne connait pasl Comment donc confondre la
verité ? De quelle maniere saisir la validite d'un raisonnement?
La revolution aristotelicienne est remarquable a cet (Ward.
Analysant des raisonnements sous leur forme discursive, il en
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isole des fragments, ceux qui articulent les concepts, qu'il rem-
place par des formes. A une proposition tont:mete, II y substitue
le schema que cette proposition manifesto, evacuant ainsi le
contenu:

De l'homme est sage»
il en retiendra
B appartient a tout A ou
A est predique de tout B.

Les schemes formels sont a leur tour inséres dans des schemes
de raisonnement. Aristote mettra alors en evidence les premie-
res lois formelles, les syllogismes, qui permettront de garantir la
validite de certains enchalhements, validite de forms et non de
contenu.
La syllogistique se completera de maniere fondamentale grace
aux travaux des stoIciens, qui vont considerer toute proposition
cornme une entite, independamment de son organisation
interne, et qui vont établir les lois qui garantissent la validite de
certaines de leurs compositions.

II

Cette premiere &ape est essentielle. Elle etablit les fondements
d'une discipline formelle du raisonnement concret. Discipline
normative et qui privilégie la bivalence. Cependant, bien que
formelle, cette discipline n'est pas encore tormaliste: son Ian-
gage apparalt encore comme une association de schemes et
d'exprsssions langagieres.
La logique-raison est aussi logique en discours. Les relations ou
les articulations qui unissent les formes sant exprimees dans la
langue de tous les jours. Or, nous le savons, les langues naturel-
les ont ceci de particulier que leurs unites syntaxiques ne sont
pas toujours, sernantiquement parlant, univoquement determi-
nees. Certains connecteurs, certaines relations sont polysemi-
ques, et de ce fait n'offrent pas la garantie de rigueur que
requiert le raisonnement. Et pet chat des choses ne permet pas
un calcul.
Ce qui va marquer la logique contemporaine, c'est le passage
d'une logique en discours a une logique-calcul. Cette mutation
ne s'est pas falba en un seul Jour. II a fallu pour cola l'avenement
d'une discipline algebrique rigoureuse et efficace. II a fallu ega-
lement des hommes tel Leibniz, que d'aucuns s'accordent
considerer comme le precurseur de la logique moderns. Avec ce
savant, nous sommes en presence d'une damarche extreme-
ment exigeante, puisqu'elle associe la traduction formelle du
raisonnement a l'idee de calcul. Leibniz aspire 6 realiser une
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algebra du raisonnement qui, dit-il, donnerait moyen de raison-
ner en calculant, de sorte qu'au lieu de disputer on pourrait dire
comptons`*. Son projet consists d'une part a fairs correspon-
dre un symbols et un seul è cheque idefle claire et distincte et,
d'autre part, a formuler explicitement toutes les regles qui
permettent d'enchatner ces symboles. C'est dans ce sens que
le projet tree généreux, trap généreux, de Leibniz annonce rave-
nement des theories logiques modernes, theories profondément
mathematisées.
Un &bole et demi plus tard apparait une premiere raalisation
réduite de ce projet. En 1847, G. Boole publie The Mathematical
Analysis of Logic°. II s'awit du premier !engage mathématique
de la logique. En s'inspirant de la methods algébrique et arith-
métique, il élabore un calcul logique. Le langage qu'il utilise a
cependant ceci de particulier qu'il n'est pas Haat des origines
mathematiques qui l'ont suscité. C'est avant tout un instrument
qui, a partir d'un donne logique, fournit une réponse logique. II
ne reflate aucunement les activités de pensée associées au
mouvement déductif parce gull est trop soumis aux regles alga-
briques classiques.
Au crépuscule du XIX siècle, avec les travaux de Frege, nous
observons une restructuration fondamentale de la logique.
Cette discipline rests mettle "natique, mais eVe l'est d'une autre
maniere que celle de Boole et de De Morgan. Frege emprunte
la mathematique non pas l'efficacité opératoire d'une theorie
particulière, mais la méthóde axiomatique et l'idée d'un procédé
de calcul sur des signes. En 1879, dans sa Begriffsschrlft:
langue par formules de la pensée pure, modeMe sur celle de
l'arithmétique7, Frage expose un calcul logique dans une langue
caractéristique. Pour la premiere fois, la methode deductive
s'exprime dans une langue idéographique, langue dans laquelle
les principes mérnes de la logique sont &Iona's et qui rompt
définitivement avec les langues naturelles. Cet ouvrage est
remarquable; Bochenski le juge meme d'une importance ()gale

celle des Premiers Analytiques d'Aristote. Mais Frege veut
davantage que simplement rendre compte de « natal d'une
méthode strictement scientifique en mathematique». II est
convaincu que l'arithmertique, et a travers elle toute la mettle-
matique classique, est fondée sur des lois de pure logique. Avec
determination, il explicite ces fondements dans les Grundge-
setze der Arithmetile. II vit alors un drame profond : sir Bertrand
Russell, lecteur admiratif et attentif de l'oeuvre de Frege, y amble
une contradiction interne issue d'une proposition primitive qui
semblait apparemment en parfait accord avec la perception que
l'on avait des objets et de la maniere de les organiser. Cette
contradiction ebranle profondement l'édifice mathernatique.
Elle ruine tous les efforts des Cantor, Dedekind et Frege qui
s'étaient appliqués a resoudre les problemes reels que soulevaient
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les fondements des mathernatiques et, plus particulierement, la
jeune theorie des ensembles. Face a cette 'situation critique, des
logiciens vont s'efforcer de surmonter rimpasse. Russell &liters
de maniere ingénieuse l'antinomie en introduisant une theorie
des types et en admettant les axiomes de reductibilité et de
l'infini dont le caractere logique est douteux.
Les Principia Mathematica° qu'il rédige avec Whitehead au
debut de ce siècle.se revelent une oeuvre logique marquante
plus d'un titre, imposant notamment une écriture symbolique,
une presentation axiomatique, en fait tout un style et une philo-
sophie a la logique d'aujourd'hui.
Toutes les questions ne sont pas pour autant résolues. En effet,
un systeme aussi remarquable que celui de Russell évite-t-il les
pieges dus a l'intuition? est-il coherent? de quelle manière mon-
trer la coherence d'une theorie? Et puisque la logique est aussi
calcul, qu'est-ce qu'une démarche effective de calcul? Lavene-
ment de la theorie des systemes formels va fournir une reponse

ces questions. On assiste alors a une rupture épistemologique
importante. Jusque-là, la logique Otait profondement associée
une certaine deontologie du raisonnement et, avec Frege et Rus-
sell, elle se voyait de plus intimement hide aux fondements
mêmes de la pensee mathernatique. Dans la perspective des
systemes formels, la logique apparait pleinement symbolique,
formaliste et objective. On fait abstraction du sens logique de
ses formes pour n'étudier que la maniere de les organiser. La
logique se desincarne pour ne devenir qu'une pure structure for-
melle. « Au commencement, il est dit ici, il y a le signe'°», aimait
a dire Hilbert, a qui l'on doit les wemières constructions de ces
systemes. La logique devient alors l'ensemble des langues logi-
ques que l'on élabore dans ce cadre. Ce qui fait dire a Carnap:
« En logique, il n'y a plus de morale, chacun a le droit de cons-
truire sa syntaxe comme II l'entend" » et a Thom que « le logi-
cien procade a une reconstruction de l'univers a la fois fantoma-
tique et délirante"». Certes, il est possible d'associer une signi-
fication a ces constructions syntaxiques. Pour cola, il est
nécessaire d'interpreter les symboles utilises. II est des lors pos-
sible d'étudier les relations que soutiennent syntaxe et semanti-
que, et davantage encore, de mettre en evidence les propriétés
métalogiques que ces constructions possedent. II s'ensuit plus
d'une consequence.
A une construction syntaxique correspondent plusieurs inter-
pretations. Une organisation syntaxique ne permet donc pas de
caracteriser de maniere univoque un univers semantique. Grace
aux theoremes de Gödel", on sait davantage encore: dans une
theorie formelle suffisamment riche, certaines des proprietes qui
la caracterisent ne sauraient y etre representées. II n'est pas
possible notamment de developper en elle la preuve de sa non-
contradiction. De plus, de tels systemes sont indecidables. Cele
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signifie qu'il n'existe aucun algorithme effectif nous permettant
de decider dans tous les cas si, &ant donne une proposition,
celle-ci est ou n'est pas un theorema Et ces métapropriétés sant
conservées quelles que soient les modifications apportées a la
theorie. Cos résultats ont des consequences épistémologiques
importantes. lis mettent en evidence les limites memo de la
pensee formelle; ils montrent notamment que la pensée for-
melle est inciéniablement subordonnée è la genet% naturelle.
a Tout se passe comme si l'esprit pouvait concentrer sa lumière
sur certains points particuliers mais keit incapable d'éclaircir
simultanément et aussi vivemont l'ensemble du reel L.] II est
réconfortant de constater qu'aucune machine n'est capable de
se substituer a nous [let que la pensée reste une aventure"».
Mais cet edifice theorique, admirable par le genie de sa cons-
truction ainsi que par ce qu'il montre, possede les défauts de
ses quakes, et en particulier de ses liens étroits avec la pensée
mathernatique. Bien des philosophes et des hommes de scien-
ces humaines qui s'intéressent a la representation de la pensée
rationnelle craignent l'arrogance et la complexité symbolique de
ces theories, et pour ceia les refusent ou les ignorent. D'autre
part, l'importance de ces theories formelles a the telle qu'elles
ont été rapidement considérées comme le paradigme de toute
logique. Or la logique d'aujourd'hui, c'est certainement cela
aussi, mais pas uniquement.

III

Issue d'une perspective logiciste ancrée sur une problématique
mathematique, cette thcente tradition n'a considéré que ce qui
lui convenait, et cela dans une perspective conceptuelle tres
particulière. Elle veut, par les propositions primitives qu'elle
présente et par 1;es directives inférentielles, embrasser tous les
possibles de l'univers clos qu'elle investit. Ce faisant, elle
s'interdit toute expansion creative et se révèle inapte a représen-
ter des subtilités logiques que la pensée vivante, a travers ses
raisonnements, met en ceuvre.
C'est la raison pour laquelle je me suis intéresse a l'existence
d'autres manières de faire de la logique. YaP rencontre alors
l'osuvre du logicien polonais S. Leeniewski (1886-1939), oeuvre
élaborée dans les années vingt, d'une grande subtilité, mais mal-
heureusenient éclipsée par le succes des theories russelliennes.
Je me suis efforce et m'efforce encore de la rendre acces-
sible, de la faire mieux connattre". Pour quelles raisons ? Je
pense que la maniere leaniewskienne de concevoir le discours
de la logique est plus riche, plus « vivante» que celle des theories
classiques. Car cette theorie est un systeme ouvert dans le
sens que l'ensemble des foncteurs ou relateurs logiques qu'elle
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contient n'est pas une donnée fixée ou imposée préalablement.
II est possible a partir d'un tel systerne d'élaborer progressive-
ment des edifices logiques d'une reMarquable finesse. De plus,
cette theorie possede des propriétés qui l'apparentent aux dis-
cours naturels:

le langage se développe de maniere constructive et génétique;
le langage s'accorde de son propre développement et crée
ses propres opérateurs et relations;
les definitions n'y sont pas de simples abrevidtions, de
simples commodités de notations. El les son'. porteuses
d'idées nouvelles.

De plus, il est possible d'y représenter des subtilités logiques
que la pensée naturelle sait fort bien exploiter, tele les principes
de compatibilité ou de pertinence qui permettent de dépasser la
simple repartition des choses en classes de maniere a privilegier
davantage l'articulation des pensées.
La logique d'aujourd'hui, c'est aussi cela. II n'en reste pas moins
que cette logique-le, aussi riche et subtile qu'elle soit, demeure
obsédée, tout comme la logique classique, par la notion du vrai.
«Or il se trouve que la pensée n'est pas uniquement tournée
vers la contemplation du vrai et mérne qu'elle se trouve sans
cesse sollicitée par l'action quotidienne [...) II n'y a pas d'action
qui ne réclame le concours d'autrui, de sorte que pour agir ii faut
savoir persuader. Le vrai ne suffit plus, car comme le disait déjà
Socrate [...] 'le persuasif c'est le vraisemblable' [...] et c'est le
champ tout entier de l'argumentation qui s'ouvre a la logique,
theorie des operations de pensee'e».
Oui, la logique, aujourd'hui, c'est aussi cela: tine logique qui
prend distance d'avec celle des mathematiciens pour s'ouvrir
la description des activités logico-discursives qui réglent l'argu-
mentation et le raisonnement naturel. Elle ne peut le faire, elle
non plus, sans analyt or les discours qui portent raisonnements
et argumentations. lille ne peut le faire sans reintroduire la
notion de sujet, la 'lotion de contenu, sans considerer la finalité
de l'activité discursive et l'auditoire auquel elle est destinée.
Ainsi, le logicien est en droit de s'intéresser au systeme des
operations logico-discursives qu'un locuteur me'. en ceuvre pour
élaborer, a l'intention d'un auditoire et en utilisant une langue
naturelle, une schématisation, c'est-a-dire un fragment de repre-
sentation du monde. Grace aux travaux de Jean-Blaise Grize",
nous disposons aujourd'hui d'un cadre theorique dans lequel il
est possible d'etudier ces operations. Cette logique, die natu-
relle, s'écarte des contraintes ties exigeantes de la logique
formelle et nous donne les moyens d'aborder l'étude du vrai-
semblable. La iogique aujourd'hui, c'evt aussi cola.
Vous comprendrez donc les difficultés a définir simplement ce
qu'est la logique aujourd'hul. J'al tenté de mettre en evidence
trois poles qui la caracterisent.
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II y a d'abord toutes ces logiques associées a la pensae
rrathematique et profondément inscrites dans une perspective
formaliste. El les sont essentielles a cause mame de ieurs limita-
tions. El les permettent d'aborder la logique du futur avec des
yeux renouvelés, formés a l'exploration de l'avenir5*. C'est la
raison pour laquelle je continuerai a enseigner cette perspective.

II y a aussi ces logiques daveloppées par Leaniewski, et qui
peuvent tAre considérées comme des extensions des logiques
classiquas. El les se caractarisent par un langage d'une richesse
et d'une subtilité inégalées a ce jour, ainsi que par leur auto-
crOativité si originaia. Ces propriétés expliquent l'intérêt qu'elles
suscitent aujourd'hui.

II y a enfin cette dimension de la logique naturelle, logique Hee
notre vo,onté de connaitre et de caractériser toujours davan-

tage les operations associees aux raisonnements naturels.
Logiques d'aujourd'hui, elles sont aussi dans leur développe-
ment logiques de demain; et c'est dans ces perspectives que je
poursuivrai a la fois mon enseignement et riles recherches.

* * *

Jean-Blaise Grize, je sais que vous n'appreciez ni les honneurs, ni
les homrnages. Je sais egalernent qu'il est de tradition dans le
cadre d'une lecon inaugurale de dire sa reconnaissance a son
maitre. Je le ferai non pas parce que je le dois, mais parce que je
It.. veux.
Je tiens a rendre hommage a l'homme de talent et de caaur que
vous ne cessez d'être et si je parle ici, aujourd'hui, c'est a vous
que je le dois. Je le dois a cette generosite intellectuelle qui vous
caracterise, je le dois 6 ce profond respect quo vous avez pour
rautre, je le dois a cette grande liberte du) penser que vous
m'avez toujours offerte.
Un jour, me disiez-vous, les discours les plus tristes sont les plus
beaux, lea plus courts, les plus sincares. Permettez-moi donc de
vous dire simplernent toute ma ieconnaissance; merci Jean-
Blaise Grize.
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III. MONNIN P.-E.

MONNIN Plerre-Erlc

L'assImIlatIon entre consonnes en trancals parle.

aullefin_CaA, 1970, 12, 23-27.

L'usage du laboratoire de langues pour l'entrarnement phonétique permet

d'isoler certains phénomines qu'un enseignement traditionnel aurait tendance
a ignorer. C'est ainsi qu'en francals parle, l'assimilation interconsonantique
mérite d'être examinee. Dans son article sur La redaction de bandes de
phonetique corrective (Bulletin CILA 9, 12-20), Mme F. Redard fait allusion

ce probléme; en vue d'applications pratiques, nous avons tante non pas de
faire le point sur les differents avis déja publies, mais de dégager certaines
normes des nombreux exempies recueillis grace a la collaboration de Mme
Redard elle-meme et d'A. Gilliard.
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En dehors des quelques formes fixes attestées par les dictionnaires de
phonetique, telles:

medecin [ts]; obtenir, subtil [ptj; absorber, absolu [ps]; anecdote [gcl]; etc...

un grand nombre d'assimilations sont produites dans la chaine parlee par la
juxtaposition occasionnelle de consonnes, juxtaposition provoquee par les
elisions de [a] caducs. Voici quelques exemples:

(avegzel) "avec zele"

[en3zdapule] "un os de poulet"

[sif pad] "si jeparle"
[ddclezgöd] "dans deux secondes"

cf. [ddzynsagiid] "dans une seconde"

Si de telles assimilations se font automatiquement chez un locuteur de
langue maternelle francaise, elles posent des problémes a tout étudiant
non-francophone, auquel l'orthographe, voire la transcription phonetique des

mots isolés, ne sont d'aucun secours.

1. On peut distinguer 2 types d'assimilation interconsonantique:

a) l'élision complete des liquides finales de mots devenues interconsonanti-

ques dans la chalne parlée.

Exemples:

[katsu] "quatre sous"
[etkapabdal "etre capable de"

[pdtetkalotkablaf j "peut-être que l'autre

cable licher

Ces elisions, plus ou moins acceptables, sont tres frequentes dans la langue

parléel

b) la modification de la sonorité, assourdissement des consonnes sonores et,
inversement, sonorisation des sourdes (cf. les quelques exemples déjà
cites). Ces modifications sont indispensables pour Line prononciation
correcte de la Iangue parlee.

2. Duel est le degni de ces modifications? Peut-on prétendre, par exemple,

que l'indice de sonorite d'un [t] ou d'un Is] s'identifie a celui des
correspondents respectifs [d] ou [z] lorsqu'il y a assimilation? D'autre part, la
difference entre sourdes et sonores réside-telle exclusivement dans cette
variation de l'indice de sonorité? II ne nous a pas ate possible de prodder a
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des evaluations statistiques ou instrumentales; aussi les quelques remarques
qui suivent devraientelles faire l'objet d'une verification objective.

Le degre d'assimilation semble etre variable; il serait fonction

a) de la fréquence des juxtapositions.

En comparant les deux paires minimales suivantes:

A) "Vous l'achetez? "
B) "Vous la jetez? "
A') "Tu laisses ton frere."
B') "Tu lens ton frere."

on constate que l'assourdissement de la sonore est nettement plus marque

dans l'expression B) que dans l'expression B'). En fait, les deux premieres
expressions ne constituent plus une paire minimale, puisque toutes deux
peuvent etre prononcees de la meme faeon: [vulafte]; dans jeter, la
juxtaposition répetee de [i] et de It] aboutit ô la prononciation[ft].
L' "usure phonetique" est par contre moins prononcée pour le verbe War,
plus rare et dont le [z] n'est pas nécessairement suivi du phoneme [t];
l'assimilation sera donc moins marquee, le locuteur aura tendance a faire
l'effort articulatoire necessaire pour que sa prononciation de B') soit
distincte de celle de Al.

b) de la dunce des pho.,Ames.

L'articulation des constrictives, par opposition a celle des occlusives,
implique une tenue plus longue et une certaine duree, qui peut etre mise
profit pour une modification de la sonorité. Ainsi dans une expression telle
que "l'oeuf de ['Agues", la sonorisation de [f] par [d] peut n'avoir lieu
qu'apres l'attaque du phoneme, alors que le [d] juxtapose a [f] dans une
expression telle que "roiseau de feu" se prononcera nettement comme un
[t] là moins que le [al interconsonantique ne soit maintenu).

c) de la rapiditd cldlocution.

Plus un locuteur parle vite, plus les assimilations sont marquees; plus le
debit est rapide, moins il est compatible eNet l'effort qui consiste S
modifier la sonorité en passant d'une consonne a l'autre. Sous l'effet de la
nervosité, par exemple, un Ore de famille fera certainement de un [1)
en disant brusquement "mange ta soupel "

En definitive, les expressions peu courantes, la lenteur d'élocution et
l'absence de motivation devant etre proscrites dans l'enseignement d'une
langue vivante, on aura avantage I ne pas prendre en consideration les
quelques fluctuations possibles du degre d'assimilation et I admettre que la
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sonorisation ou l'assourdissement d'une consonne rend celle-ci identique a sa
correspondante sonore ou sourde. On Ovitera ainsi bien des peines aux
étudiants en leur conseillant carrernent de faire de

[d] un [t] dans "un peu de pain"
[k] un [91 dans "cheque jour"
[s] un [z] dans "une grosse dame"
[v] un [f] dans "une grave faute" ([f] Online), etc. ..

Leur prononciation s'améliorera sensiblement et il ne sera plus question de
[al interconsonantiques d'appui.

3. Un point important reste a élucider: Iorsque deux consunes de sonorité
différente sont juxtaposées, laquelle l'emporte, de quelle *on l'assimilation
se produit-elle?

II convient tout d'abord de faire une distinction entre deux categories de
consonnes:

les nasales et les liquides, qui ont un caractere passif (récessin,

les occlusives et les constrictives, qui ont un caractere actif (dominant).

Nous avons constate que ni les nasales, ni les liquides n'ont la faculté
c'est-b-dire de sonoriser, une consonne voisine. En revanche, leur

propre sonorité peut s'altérer sous l'influence d'occlusives ou de constrictives

sourdes juxtaposees. Cet assourdissement n'est pas fonction de la succession

des phonemes, la consonnes active pouvant se trouver en premiere ou en
deuxiime position, voire entre deux consonnes passives.

Relevons en passant que la transcription phonetique, pas plus que
l'orthographe, ne rend compte de la distinction entre sonores et sourdes
propos des nasales et des liquides; le caractire non phonologique de ces
oppositions peut expliquer une tee lacune. II faut reconnaltre par aille.irs
que pour la majorité des étudiants, l'assourdissement de [m], [n], [I] et [rj ne
pose pas de probleme. Par contre, chez des locuteurs germanophones et
anglophones surtout, on constate frequemment l'assourdissement incorrect
d'une occlusive ou d'une constrictive juxtaposie a un [r]; il y aura ainsi
confusion articulatoire de formes tellesque:

"un gris" avec "un cri" [kri]
"je veux le peindre" avec "je veux le peintre" [evélpitr]
"il bougera" avec "il bouchera" [ ilbuf ra]

(cf. les 2 bandes de phonetique corrective élaborees par Mme Redard,
Catalogue GILA des bandes magatiques pour l'enseignement des longues
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estrangeres 2, 1970, 10), confusion qui s'explique par l'absence de [r] uvulaire

dans le système articulatoire de la langue maternelle; pour éviter le [r] apical
ou rétroflexe, l'étudiant aura recours, provisoirement du moins, non pas au
[r] uvulaire, mais au [X], phoneme exclusivement sourd et dont le caractere
actif entrafnera l'assimilation des consonnes r.-.)ores juxtaposées.

Si l'ordre dans lequel les consonnes se suivent n'a pas &importance lorsque

l'une des deux est passive, on peut affirmer en faisant abstraction de quelques

exceptions rencontrées d'ailleurs dans des formes fixes exclusivement

("svelte", "subsister", "subside", "cheval", "cheveu", et quelques autres plus
rares) que l'assimilation interconsonantique en francais palle est rfigressive;
lorsque les deux consonnes juxtaposees ont des indices de sonorité différents,

II y a ajustement en faveur de la seconde. Si cette dernière est sonore, le
groupe consonantique sera done sonorisé; exemples:

[p] [(I] = [bd]
It] + [d]= [a]

[f] + [b]. [vb]
[s] + [g] = [zg]

alors qu'un

"il frappe dur"
"une bete de somme"
"depuis que j'ai mange"
"le grand chef blanc"
"c'est ce gamin"

"mache gentiment"

assourdissement s'expliquera par la

sourde en deux ième position; exemples:

[b] + [t] = [pt]

Id] + Ul=[tfl
[g] + [k]= [k]
[v] + [t] = [ft]
[z] + [1c) = [sk]

[z] + [5] = [f s]

"le globe terrestre"
"pas de chance"

"une longue querelle"
"lave-toi''
"tu peses combien? "

"du linge sec"

[ilfrabdyr]
[ynbedasom]
[dam ig/emcize]

[lagrcif evbld]

[sugami I
[malcitimaJ

presence d'une consonne

[legloprerestr]

[patf as]

[ynlgarel]
[laftwa]
[typesk5bjil
[dylif sek]

L'assimilation interomsonantique regressive se retrouve-elle
prononciation d'autres langues, ou les processus sont-ils différents?

qu'il conviendrait d'examiner systernatiquement pour arneiiorer
l'enseignement du francais pule.

Université de Neuchatel

Centre de linguistique appliquée
CH 2000 Neuchatel

dans la

C'est ce

encore

P.E. Monnin
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III. NAF A.

NAF Anton

Le bon usage, Vast mon usage: normes linguistlques et procedes de
correction de la redaction.

Legon inaugurals, AgnaluaL1:UnimailiLde..Nauchatel, 1985-1986, 302-320.

II est aussi élémentaire que banal d'affirmer que la vie
sociaie des individus et des communautés est régie par des
normes, autrernent dit par des prescriptions plus ou moins
rigides qui obligent l'homme A se comporter d'une façon
déterminee.
Les normes existent de deux manieres: ou bien elles sont
simplement inscrites dans la conscience des membres d'un
groupe (ce sont les normes ou bien elles sont
formulées et inscrites dans des codes (ce sont les normes
explicites ou codifiees). Un reglement d'immeuble, un
manuel de bonnes manieres, les statuts d'uno sociéte, un
recueil de lois sont des exemples de codification des normes.
Cheque jour, nous observons des normes dont nous sommes
A peine conscients, et ce n'est que dans des situations parti-
culières qu'elles nous apparaissent COMM telles et perdent
de leur evidence. Cele arrive, par exempla, lorsque nous les
transmettons A nos enfants (« on ne parle pas la bouche
pleine », « on donne la main droite quand on saiue s, etc.).
D'un cote, les normes limitent les multiples possibilites du
comportement humain, de rautre, et paradoxalement, c'est
justement l'existence de normes (et donc de comportements
prévisibles) qui nous donne un sentiment de sécurite et de
liberté lorsque nous agissons. Du fak que nous n'avons pas 6
refléchir 6 cheque foie sur le bien-fonde de nos fawns d'agir,
nous libérons beaucoup d'energie et de creativité qui
rerviront a d'autres activités.
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En etudiant le concept de la norme, nous retrouvons sans
Cesse le distinction entre norme descriptive et norme prescrip-
tive. Des deux, seule la norme prescriptive impliquerait une
prescription de comportement (norme au sons de l'adjectif
normatif), alors que la norme descriptive (norme au sans de
l'adjectif normal) représenterait une mesure statistique
neutre, une sorte de valeur normale, statistiquement parlant,
le mode ou la moyenne arithmétique. C'est ainsi qu'on peut
dire d'un enfant de 10 ans, par exemple, gull est de taille
inferieure A la norms, autrement dit a la moyenne de la taille
titablie arithmétiquement pour les enfants de cet Age.
Cependant, pour &titer tout malentendu, il est preferable, me
semble-t-il, d'employer le terme de norms uniquement dans
le sons de tx prescription de comportement *, au moins en ce
qui concerne le domaine des sciences humaines et sociales.
Ce faisant, je rejoins les theoriciens de la norme qui refusent
le terme de < norme descriptive », parce qu'ils le considerent
comme une contradictio in adiecto. Selon sette conception,
une norme est toujours per definitionem prescriptive, et
ce serait un pleonasme de parler de norme prescriptive. Dans
cette optique, les normes sont donc, en principe, tout A fait
indépendantes d'une prise en compte des frequences. Voici
un exemple qui illustre cette conception de la norme, tirée du
domaine juridique: même si plus personne n'observait une
loi (par exemple une limitation de vitesse en circulatior
routière), il n'en demeurerait pas moins que cette loi resterait
une norme jusqu'à ce qu'elle soit abrogée par les autorités
compétentes.
A travers toute la discussion A propos du concept de norme,
une chose me semble capitale: ii serait illusoire de croire
qu'on puisse cleduire un jour, par une procedure scientifique,
des normes a partir de certaines proportions de frequence.
Passer (run niveau a l'autre implique toujours cc acte de
volonté, un jugement de valeur que la science en tant que
telle ne peut pas prendre en charge.
En affirmant cola, je reconnais néanmoins que le fait de
constater ce qui est aide enormément les prises de decision,
lorsqu'on tente d'etablir ce qui dolt étre: et cela ne vaut
pas seulement pour la linguistique, mais s'applique aussi
dans d'autres domaines. Je renonce ici A démarquer le
concept de norme par rapport a d'autres termes qui lui
sont proches, tels que regles, conventions, lois, etc. Mais je
tiens A signaler qu'on retrouve également les memes fluc-
tuations entre usages proscriptifs et descriptifs dans le
domaine semantique des termes regles et lois (par exemple

les regles de la circulation, les regles du jeu » par rap-
port A en regle generale ). (En régle générale, rentre
six heures.)
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realisevirtuel

V..
03

Possible en principe indiqué dans

souhaitable la situation X

ou indifferent

El

realise au

moment X

Tab. 1 : Comoortement (verbal) possible. souhaitable et reel

De quelle facon les normes reglent-elles notre comporte-
ment ? La case A. représentée dans le tableau I. symbolise
l'ensemble des cornportements possibles de l' hom me. Capon-
dant, dans une société donnée, une partie seulement de ce
repertoire passe pour représenter un comportement neutre ou
souhaitable (voir la case intérieu re sous B). Le reste des corn-
portements possibles est rejeté par la majorité des membres
de cette société comme &ant choquants, Orients et indési-
rables, comme par example de mauvaises menial-es ou plus
nettement encore un acte criminel (cf. la croix dans B). Mais,
dans une situation concrete, ce ne sont pas forcement tous
les comportements en principe souhaitables qui se révèlent
convenables, mais seulement une partie de ceux-ci, qui variant
selon la situation (cf. la surface hachurée dans C). Ainsi, dans
la situation « cours a l'université n'est pas indique, il est
memo explicitement défendu, parfois par un panneau d'inter-
diction, de fu mer. Mais une autre activité en soi tout a fait
neutre, comma celle de manger, serait tout aussi déplacée
dans ce contexte. Apparemment, notre savoir cultural corn-
rnun relatif a cette Octivité est si fort qu'il n'y a pas lieu de le dire
ou de le libeller de facon explicite. Entre l'éventail des possibi-
Res de comportement (A) et le comportement reel qui a lieu a
un moment donne (figure par le carre noir en D), deux « filtres
B et C, se sont intercalés.
Si l'on considare le comportemont verbal comma un cas
special du comportement en general, on peut appliquer le
modale esquisse ici aux normes linguistiques. La case A,
comme auparavant, représente l'ensemble des comporte-
ments verbaux théoriquement possibles. Or, dans une langue
de civilisation, nux normes codifiées dans des gtammaires,
des dictionnaires et des traités de stylistique, tout ce qui est
possible n'est pas forcement souhaitable. Donc, une parte
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norms du
systfte linguistioue

"dites (ne dites pas)"

ars recte dicendi

"dites (ne dites pas)

dans telle situation"

ars bene dicendi

Tab. 2 : Subdivision des normes linguistigues

du materiel iangagier atteste peut litre exclu par la norms
comma 'Stant inadmissible. Prenons comme exemple la
phrase relative dans C'est tout ce que mon chlen a besoin (que
l'on entend cheque semaine dans une publicité a la TV suisse
romande), au lieu de Cost tout ce dont mon chien a besoin,
seule forme admise en francais standard 'cf. la croix dans B).
lci aussi, le double filtre fonctionne, de telle sorte que le
materiel langagier en principe admis se réduit encore en
fonction du type de situation ou du genre de texte. C'est un
fait que ron peut illustrer facilement au moyen de materiel
langagier qui n'appartient pas au niveau neutre de la langue.
Ainsi, compare a Aire. ou betrunken, des adjectifs tels que
rond, plein ou voll, besoffen sont moins disponibles que les
premiers. En revanche, d'autres lexêmes fonctionnent ici
comme des mots passe-partout. Nous arrivons ainsi a une
dichotomie fondamentale de toutes les normes relatives au
!engage, en avant d'une part les normes du système finguis-
tique et, d'autre part, les normes d'utilisallon de ce système
(cf. tableau 2).
Cette difference de base entre « dites (ne dites pas)* et
dites (ne dites pas) dans telle situation* ne date pas

d'aujourd'hui. En substance, elle remonte eussi loin que In
réflexion scientifique sur la langue. La rhetorique de
l'Antiquite déjti ne visait rien d'autre lorsqu'elle distinguait
entre ars recte dicendi et ars bane dicendi.
Partout ot) existent des normes, on érige des sanctions pour
les faire respecter. Malgre tout, on doit s'attendre a rencon-
trer des comportements non conformes è la norms, sutra-
ment dit des &arts. Nous avons tendance a ne voir dans les
(karts qu'une deviation negative par rapport a la norme. Ce
n'est pas tout a fait juste: certaines violations de normes
peuvent avoir des effets inoffensifs*, voire positifs. II n'y a
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pas de doute que nous attendons de certains groupes
sociaux tels que vedettes, genies, artistes, bohernes,
marginaux, un comportement plus ou moins excentrique et
deviant de la norme. De même, tout ()cart des normes
linguistiques n'est pas automatiquement négatif. Au con-
traire : cet *Scan peut exprimer, entre autres, l'apparte-
nance a un groupe ou produire un effet comique. Au fond,
beaucoup de textes d'ecrivains et de publicistes n'ont de
valeur que parce que, justement, ils s'ecartent de ;a norme.
Ici aussi, cette maxime reste valable: « Der Meister kann die
Form zerbrechen (le maître a le droit de casser la forme).
J'aimerais maintenant examiner de plus ores deux points
importants de cette réflexion: l'attitude de la linguistique
regard de la norme d'abord, et ensuite le rale de l'ecole en
tant que médiatrice des normes linguistiques.
La linguistique a-t-elle quelque chose 6 voir avec la norme ?
La palette des réponses a cette question va de «mien »
« beaucoup ». Les linguistes qui pensent que la linguistique
n'a pas 6 se préoccuper de la norme justifient leur position
de deux facons divergentes. Les uns disent que « ce n'est pas
du tout nécessaire », les autres que o ce n'est pas scienti-
fique ». On trouve la premiere attitude clairement exprimée
dans l'ouvrage de R. A. Hall, au titre significatif: « Leave your
language alone I » (1950) (touche pas a ta langue I) Hall
pense que la langue au même titre quo les systernes
economiques de libre concurrence se r6gle elle-merne et,
par consequent, n'a que faire d'interventions dirigistes.
Lautre opinion (s'occuper de la norme n'est pas scientifique)
se trouve entre autres chez les structuralistes américains, qui
n'admettent que la description empirique de l'usage et qui
renoncent a tout jugement de valeur. Solon E. A. Nida,
representant connu de cette dcole, la Oche de la linguistique
est la suivante: o Decrire les faits, tous les faits et rien que les
faits.» ' A l'autre extreme de réventail des opinions, nous
trouvons ceux qui plaident pour que l'etablissement des
normes soit du ressort des linguistes.
Je n'ai pas rintention d'entrer dans une discussion è propos
des positions que je viens d'enumerer. Mais j'aimerais
exposer brievement ici mon opinion quant rale de la
linguistique par rapport a la norme. \ mon avis, la linguis-
tique se trouve confrontée a deux teches principales: elle
doit d'abord redéfinir les notions fondamentales, mais aussi
elaborer des criteres de legitimation et des bases de decision
pour l'établissement des normes langagieres. En ce qui
concerne les notions fondamentales, ii s'agit surtout d'établir
celle de la norme elle-méme, ainsi que des sous-especes
postuler. La distinction grossiere entre normes de systeme et
normes d'utilisation doit etre affinée en normes orthogra-
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A : beau : plus beau

schdn schtlner

B bon : mellleur
gut : besser

C : bon : "plus bon

gut t "gUter

Tab. 3 sYsteME - norme - Parole d'aPres Coserlu

phiques, morphologiques, syntaxiques, lexicales, stylistiques,
orales, etc. A cela s'ajoute l'examen de la coharence logique
de systernes de normes, de la genese et de la disparition des
normes, pour ne citer que quelques cas. Je n'essaierai pas de
brosser ici un panorama de la notion de norme en linguis-
tique. Pourtant, j'aimerais m'arrater un moment a la
definition de celle-ci, proposee par E. Coseriu, et qui a
fortement influence la recherche actuelle en ce domaine.
E. Coseriu a élargi la célebre dichotomie langue/parole
d'origine saussurienne en lui adjoignant le terme inter-
médiaire de norme, ce qui nous conduit a une trilogie
langue/norme/parole. La notion de parole n'a pas change de
signification et désigne tous les actes d'emploi de la langue.
En revanche, norme et systerne représentent des phéno-
menes virtuels. La norme selon Coseriu est employee au
sens descriptif et correspond a peu ores au terme
traditionnel d'usage, autrement dit a ce qui est considéré
comme usuel, habituel au sein d'une communauté linguis-
tique. Quant a g systerne », ii s'agirait d'une notion plus
abstraite englobant uniquement les structures oppositives
« idéales* d'une langue 2. Voici un exemple tout simple (cf.
tableau 3): le compare& de l'adjectif beau est plus beau.
Cette forme appartient aussi bien a la norme qu'au systeme,
parce qu'elle est idéale dans sa construction. Si tous les
elements de la langue étaient construits de fapon aussi
parfaite que beau/plus beau et schön/schöner, alors les deux
termes norme et systeme comncideraient et il serait inutile de
les différencier. Mais on sait que tel n'est pas le cas. Entre
autres, le franpais s'offre le luxe d'un comparatif comme
meilleur (cf. la surface B). Meilleur appartient a la norme,
mais pas au systeme ideal. Inversement, un *plus bon ou un
eguter/gater, formes idéalement, seraient conformes su
systerne, mais ii se trouve qu'ils n'appartiennent pas A la
norme, a l'usage soit du francais soit de l'allemand. On peut
se demander A quoi sert une toile distinction entre norme et
systerne. Elle a une certaine valeur, sans doute, parse qu'elle
permet de ne pas qualifier de monstruosités ces formes non
existantes, mais de les reconnattre comme des constructions
régulières, d'apres non pas la norme, mais le systeme. On

1 C A



189

rencontre de ces formes, dites analogiques, chez ceux qui
apprennent (c _ifants, écoliers et adultes) lors de l'acquisition
de leur langue maternelle ou de l'apprentissage d'une langue
étrangère (*vous disez au lieu de dites, *II est mouru au lieu de
mort, *er besitzte au lieu de besass). Ce sont des fautes
« intelligentes ». °Plus bon et, en allemand, "besitzte sont des
formes errorless et pourtant logiques. Mais est-ce une
consolation pow celui qui apprend ? Cependant, une
objection theorique peso plus lourd: si on veut appliquer
l'opposition normesystème de Coseriu, theoriquement
seduisante, a un ensemble de faits de langue (et non pas a
des exemples choisis surtout dans la phonologie, la morpho-
logie et la formation des mots), alors surgissent (et d'autres,
comme par exempla E. Genouvrier, l'ont déjà remarqueS)3des
difficultés theoriques insurmontables. Par consequent, il me
semble judicieux de renoncer a a definition de norme
proposes:, par Coseriu et d'employer ce terme exclusivement
au sens prescriptif.
La deuxième tache de la linguistique consiste a fournir des
criteres de legitimation et des bases de decision pour établir
un usage au rang de norme. Les arguments qui servent
/Stayer une norms sont tits varies. Ils sont tires de critares
logiques, historiques, geographiques, esthetiques, economi-
ques, moraux, et j'en passe. Cependant, pour beaucoup de
chercheurs, un autre critare l'emporte: ii s'agit de l' usage
reel. Admettons, a titre d'exemple, qu'un linguiste, en
dépouillant un corpus représentatif, ait découvert, en
allemand, la distribution suivante du mode utilise au discours
indirect:

(a) er komme sptter

Er hat oesagt-+(b) er kommt sptter

(c) er Mime sptter

60 %

30 %

10 %

subjonctif I

indicatif

subIonctif II

Tab. 4 : Distribution du mode au discours indirect

Voici, sans l'ombre d'un doute, une information précieuse
pour les instances normatrices. Mais clue vont-elles en
décluire ? En principe, elles sont tout a fait libres de declarer
a, b ou c conformes a la norms, ou deux de cos formes, ou
mame les trois. II faut dire que ce n'est pas se faciliter la
besogne de se prononcer contra un usage bien attest&
Aujourd'hui encore, le principe drionce par B. Lamy en 1675
est a prendre en compte: Communis error facit jus4. Mais
nous nous trouvons devant une nouvelle difficulté: a partir de
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i'usage de qui faut-i! etablir les normes linguistiques ? Quels
locuteurs et quelles situations aut-il ériger en modifies ?
Bref: rusage de qui est-il le bon usage ? Aujourd'hui, on ne
peke répondre a cette question avec la memo facilité que ra
fait Vaugalas au XVII siticPe. (Le bon usage = 4C la facon de
parlor dri la plus seine partie de la Cour*6.) Ne serait-ce que
parce qu'il n'y a plus de cour. D'ailleurs, établir un equation
entre couche sociale privilégiee et langage soutenu est par
trep simpliste. On risque d'oublier le fait suivant (je cite Alain
Berrendonnel: a On peut due quelqu'un de bien et s'expri-
mer comma un cochon.* 6
Fixer les normes d'une communauté linguistique implique
des decisions politiques beaucoup trop importantes pour
qu'on les laisse entibrement aux spécialistes, je veux dire aux
linguistes. La plupart des codifications modernes sont tirees
de russge des educated speakers, donc d'une elite intellec-
tuelle et sociale. Par principe, je ne veux pas remettre en
qtiestion cette decision, qui pourtant n'est pas sans conse-
quences. II est vrai. par ailleurs, que dans dautres domaines
de notre existence nous prenons pour modelles les perfor-
mances du battant plutOt que les echecs du paurne. Celui qui
veut savoir ce que signifie bien jouer du vioion ira écouter un
maitre at non un débutant. Mais cet &at de choses me laisse
quelque peu mal a raise. A mon avis, nous devons yr:Mier a co
que l'on ne fixe pas les norrnes trop haut. Dans ce cas la
competence langagière, en particulier en ce qui conceme le
code écrit, risque de devenir rexclusivité d'une minorit6. Plus
la partie de la réalité langagiere exclue ou stigmatisée par
des normes est grande, plus on crée d'occasions de corn-
mettre des fautes. Si la majorité des dues humains cesse
d'écrire, par crainte de faire des fautes, alors quelque chose
ne joue p?us. Ma comparaison avec le violoniste n'est
d'ailleurs pas tout a fait pertinente; en effet, nul n'est tenu
de devenir un inattre en ce domaine, ni mérne de jouer d'un
inst iment. Jouer du violon peut rester une activité élitaire.
Mais joue, de la langue, c'est-b-dire savoir lire et écrire, ne
devrait pas devenir une activité élitaire.
Qui done est competent pour établir les norrnes linguistiques
chez nous ? Comrne vous le savez, a cause des conditions
historiques, la situation est différente entre les regions
francophone et germanophone. En France, c'est une insti-
tution prestigieuse, l'Académie franeaise, qui assume les
fonctions de e greffier de rusage* (comma dirait Le Bidois).
En Ailemagne, en revanche, on a confie cette Oche a une
entreprise économique privee: la maison d'édition Duden.
A vrai dire, le pouvoir du Duden* ne concerns officielle-
ment que /a standardisation de l'orthographe. Mais, de facto,
le prestige de cette maison d'édition exerce aussi un effet
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normatif dans tous les autres domaines de la langue. II me
semble légitime d'affirmer et je to dis sans vouloir porter
un jugement de valeur que réquipe de redaction du
Duden, comparée aux quarante immortels et a leurs « mises
en gnrde», poursuit une politique normative relativement
ouverte et libérale.
J'aimorais aborder maintenant la question de l'école et de sa
tache en tent que médiatrice de la norme. Au contraire de la
situation du linguiste, celle de l'enseignant est peu enviable.
11 ne peut pas philosopher sans risque sur des problemes de
normes. Au contraire il doit agir, c'est-6-dire decider a
propos des normes, et cola le plus souvent très rapidement.
II iui est impossible d'adopter une position du genre «touche
pas a la langue de l'éleve I » Certes, recole n'est pas la seule
instance normatrice, ni memo la plus importante. Et,
rinterieur de récole, ce n'est pas seulement renseignement
des iangues, mais bien toutes les branches qui contribuent
élargir la competence linguistique des éleves. Pourtant, dans
l'enseignement de la langue maternelle, c'est la correction
des textw.i de ceux qui apprennent qui constitue en quelque
sorte le point de cristallisation de toutes les forces régula-
trices. En effet, c'est dans cette activité que les normes
intériorisées par releve so trouvent explicitement confron-
tees a celles du mal.:.re.
Comment les maitres devraient-ils se comporter lors de leur
travail de correction ? Les bons conseils ne manquent pas
dans ce domaine. Pourtant, j'ai constate que le compor-
tement du maitre qui corrige un texte est tres mal connu. La
seule chose bien étudiée, du côté des pedagogues, c'est la
notation. Mais i1 n'existe guere de données fiables en ce qui
concerne ractivité correctrice elle-mAme. Quand, combien
de fois et pourquoi le maitre use-t-il de son crayon rouge ?
Plutôt que de prodiguer des conseils 6 bon compte, les
chercheurs auraient avantage a se pencher d'abord sur les
faits concren de la réalité quotidienne. Mais ce n'est pas
facile. En effet, lorsqu'il s'agit d'une activité personnelle toile
quo la correction, la piupart des enseignants ne tiennent
pas a montrer lour jeu, surtout pas a des chercheurs uni-
versitaires I Par bonheur, la recherche en sciences sociales
est devenue plus prudente depuis quelque temps. Et si,
aujourd'hui, on parle plutót d'« informateurs* que de « sujets
d'expérience », il ne s'agit pas uniquement d'un simple
changement d'étiquettes.
Comment peut-on apprendre quelque chose sur le comporte-
ment correctif du maitre? Sur la base de quelles normes
intervient-il sur le texte de releve ? Comme les normes
Ulguistiques qui le guident ne sont pas directement obser-
vables, nous ne disposons que de procédes Indirects. Ce sont:
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l'analyse de textes corrigés;
b) des enquêtes sur les manières de corriger (en general);
c) des tests d'acceptabilité.
L avantage de la méthode a est son caractere c naturel*: on
analyse ici du materiel authentique. Ce n'est pas le cas dans
les méthodes b et c, car le fait de répondre a une question-
naire est artificial. Mais l'avantage, c'est qu'ainsi les résuitats
se comparent plus facilement et qu'il est possible de traiter
de grandes quantités de donndes.
Comme je désirais en savoir plus sur la maniere de corriger
des maltres, j'ai merle une enquête aupres d' enseignants du
degrd secondaire. Je dois preciser qu'il s'agit de metres
secondaires de Suisse alémanique, qui enseignent de la
septierne A la neuvieme armee de scolarité. Environ 120 maT-
tres ont accepté d'être consultés selon tes méthodes b et c.
En ce qui concerne la méthode a, j'ai di) me contenter d'un
petit nombre d'études de cas. Je voulais essayer de répondre
aux questions suivantes: comment les enseignants proce-
dent-ils pour la correction de textes ? Quels sont leurs
principaux criteres d'appráciation ? Dans quels domaines
ont-ils des doutes en ce qui concerne la norme ? A quel point
connaissent-ils les normes codifiées ? Existe-t-il des correla-
tions entre la rigueur de correction et des variables incle-
pendantes telles que les années de service, le sexe
de l'enseignant, etc.? Comment les metres s'évaluent-ils
eux-mémes ? Autrement dit, ceux qui se jugent séveres sont-
ils effectivement plus séveres qua la moyenne ? Le dépouille-
ment de toutes les données n'est pas encore acheve, de
sorte que je ne peux pas vous presenter ici de résultats
définitifs. Cependant, pour illustrer le procédé, j'aimerais
parler d'un probleme particulier qui concerne respectivement
les méthodes a et c.
Lorsqu'on analyse les textes corrin ' il faut d'abord
comprendre et classer les interventior. maTtres, puis les
apprecier. Lauxiliaire le plus précieu>. .:J maTtre, lorsqu'il
corrige, reste sans conteste son sens de la langue. En effet,
pour des raisons de temps, il consulters rarement un ouvrage
de reference avant de Porter une correction sur le texte. Son
propre idiolecte lui sort donc de filtre et de modele. C'est
dans ce sens quil agit selon la max:me u Le bon usage, c'est
mon usage », memo si peu d'enseignants reconnaissent
ouvertement pratiquer cette méthode. Presque tous les
maTtres corrigent les redactions hors de l'ecole, chez eux. Ils
n'ont donc pas l'occasion de s'entretenir avec l'auteur du
texte jugé au cas oa un doute surgirait. II est vrai que les
metres expérimentés jouissent d'une étonnante faculté de

comprendre malgré tout », en se demandant ce que l'éleve
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a voulu dire. Corder parle a ce propos de « reconstruction
plausible ».
Si ron veut comprendre et classer les types d'intervention
correctrice, il nous faut partir des o traces*, des a decora-
tions* que le maitre a laissées dans le texte de !Wave. C'est
a partir d'elles que l'on peut essayer de reconstruire le
processus qui s'est deroule dans l'esprit de l'enseignant lors
de son activité correctrice. II s'agit donc d'une comprehen-
sion de la comprehension », autrement dit d'une recons-
truction au deuxième degre. Heureusement, dans bien des
cas, le mobile de l'intervention est evident, de sorte
n'est pas nécessaire de questionner le correcteur sur son
activité. D'ailleurs, releve qui reçoit et lit son texte corrige
doit se livrer au mérne travail d'interpretation que le linguiste.
Or, il n'est pas rare qu'un 'Sieve ne comprenne pas l'interven-
tion rectificatrice dans le sens voulu par le maitre. Voici un
exemple de malentendu:
Nachdem gehen sie ins Wohnzimmer und schalten den Fern-
seher an. (Apres cela, ils vont au salon et allument la
television.)
Amelioration de !Wave:
Nach dem gehen sie ins Wohnzimmex und schalten den Fern-
seher an.
Le maitre avait souligné nachdem, voulant ainsi relever
l'emploi fautif de cette expression (au het! de danach,
nachher). Mais !Wave a manifestement compris qu'il fallait
écrire nachdem en deux mots.
Afin de se faire une opinion de la performance du maitre
dans le domaine de la correction des textes, nous pouvons
utiliser le schema suivent :

explication:

du maitre

intervention
11 a soullpne qqch, de faux

deficitlb) 11 a soullone qqch. de Juste
----w de competence

lc) 11 n'a pas soullgne qqch.

non-lnterventlon <
(d) 11 n'a pas soullpne

de Juste
deficit de

cmch. comPétence

deficit dede faux
Performance

correction
selentive

Tab.5 : Schema pour l'appreciation des Interventions correctrices
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Nous pouvons considerer a et c comme des cas normaux
qui ne nécessitent aucun commentaire. Dans l'ensemble, le
cas b est relativement rare. En offet, en cas de doute sur la
faute dans un passage, le maitre, en principe, n'interviendra
pas, selon la maxime in dubio pro reo. Voici cependant un
example qui illustre le cas b:
Dieses Gobi Jude spazieren sie entlang bis zur nächsten Gasse.
(lls se promAnent le long de ce batiment jusqu'à la rue
suivante.)
Comme j'ai pu le constater lors de l'entretien avec le maitre,
après constatation de cette correction, celui-ci ne considerait
qua le datif possible avec la preposition entlang. Or, le Duden
admet datif et accusatif avec cette preposition. Heureuse-
ment pour les mattres, leurs élèves connaissent encore
moins bien qu'eux les normes telles qu'elles sont codifiées.
Par la suite, j' ai integre cette ragle controversée dans un test
d'acceptabilite. Des 114 enseignants qui y ont répondu,
entlang avec accusatif (comme dans la phrase testée Wir
spazIerten den Fluss entlang) a été juge faux quatre-uingt-
deux fois. Si, dans le reste des réponses, une telle tendance
continuait A se manifester, on pourrait dire que les ensei-
gnants se montrent plus royalistes que le roi.
Le cas d est encore plus difficile A interpreter. On peut penser
que c'est ou la performance (le maitre n'a tout simplement
pas remarque la faute) ou la competence qui sont en jeu ici.
Enfin, ii pout également s'agir d'un non-marquage intention-
nel, au cas o0 le maitre, pour une raison ou pour une autre,
s'est contenté de corriger de fawn selective.
J'aimerais ajouter quelques mots A propos de la méthode c,
celle des tests d'acceptabilité. En comparaison avec l'analyse
de corpus bien établis, la recherche, dans le domaine de
l'acceptabilité, est plus récente. Elle a pour but d'éliciter les
normes stockees dans l'esprit d'informateurs non directe-
ment observables. Bien sOr, il existe encore a ce propos de
nombreux problèmes méthodologiques controverses. A mon
avis, c'est le groupe de chercheurs réunis autour de
Randolph Quirk qui a fait vraiment avancer la méthodologie
des tests linguistiques, dans le contexte des travaux de
g Survey of English Usage*, une vaste etude sur l'anglais
contemporain.
Les nombreux facteurs qui influencent l'acceptabilité d'une
sequence donnée peuvent titre classes en deux groupes:
premièrement, les facteurs qui dependent de l'informateur
(sexe, age, degre d'instruction, profession, sensibilité aux
questions de lang&ge, mais aussi traits de caractére, comme
par exemple la rigidite); et deuxièrnoment les facteurs qui
dependent du materiel du test et de sa presentation (nature
du test, ordre de presentation des stimuli, etc.). Cependant, ii
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GROUPE 1

N - 37

GROUPE 2

N - 35

2 redactions
sans
soulignement

avec
soulignement

tache

correction

libre

appreciation
du bien-fondé

desinterventions

Tab,6 : Les deux manitres de presenter les stimuli

existe un facteur auquel les chercheurs n'ont pas suffisam-
ment prété attention jusqu'ici: ii s'agit de la direction de
rattention par la rnise en relief d'un item. Permettez-moi, pour
terminer, de faire une petite digression A ce sujet.
Lorsque j'ai 6labor6 mon questionnaire, qui comprend
d'ailleurs aussi bien des phrases isoldes que des textes
entiers, je me suis trouvé devant l'alternative de mettre ou
de ne pas mettre en évidence les items, au moyen du souli-
gnernent, par exemple. Je soupconnais que l'une et l'autre
m6thode auraient un effet sur les résultats. Pour tenter de
cl6gager l'effet de ce facteur, j'ai sond6 pr6alablement deux
groupes de futurs enseignants. Mon materiel de test
consistait en deux textes d'eflèves (des r6clactions du cycle
d'orientation, sur le sujet: « La profession de mon Ore D). Les
37 informateurs du premier groupe ont 6t6 invit6s a se
mettre a la place d'un maître secondaire qui aur9it
corriger ces deux textes, sans sutra instruction, autrement
dit en style de correction libre (cf. tableau 6).
Avec le deuxième groupe, ce deux mOrnes r6clactions ont 6t6
utilisées comme stimuli. Mais, cette fois, 38 passages
étaient mis en relief par soulignement (il s'agissait des
passages qui avaient 6t6 critiques [soulignés] par au moins
un cinquième des informateurs du premier groupe). De plus,
il &sit dit dans les instructions que ces deux textes avaient
6t6 corrig6s par un enseignant et que tous les passages ot) ii
&sit intervenu pour une correction (erreur ou imperfection
stylistique) étaient soulignés. Pour chacune de ces interven-
tions, les 35 informateurs du deuxième groupe devaient
decider si elle &aft justifiée (justifié/injustifié/ne peut pas se
decider). L'hypothése sur la stabilitó des jugements, par la
plausibilité et au vu des recherches en psychologie sociale,
peut titre formulée ainsi: les informateurs jugent plus sévetre-
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REJETS
Groupe 1

(s a n s

soullanement)

Groupe 2

(a v e c

soullanement)

Psvchologletest

davor

ZU

22 %

27 %

22 %

74 %

89 %

51 %

lab.? Nombres relatifs des refus dans les deux groupes

ment l'acceptabilitd d'un item si ce dernier est mis en relief
et est présentd comme une intervention correctrice d'un
enseignant. Pour notre sondage exploratoire, nous avons
donc comme variable indépendante la maniere de presenter
(les deux versions du test avec et sans soulignement) et
comme variable dépendante le degrel d'acceptabilite.
Voici brièvement quelques résultats: pour chacun des
38 items, la proportion de rejet est plus dlevde dans le
groupe 2, ce qui répond a notre attente. Toutefois, les
differences ne sont significatives que pour 25 items, tandis
que pour les 13 items restants l'hypothèse nulle ne peut dtre
dcartde. En guise d'illustration, voici deux petits extraits de
la rédaction « Chef de train* et les réactions qu'ils ont
provoqudes dans les deux groupes (tableau 7):
Die A uswahl der Lehrlinge erfolgt durch eine Aufnahmeprafung
und einen Psychologietest. Die Aust dung dauert 112 Jahre,
wobei sich die SBB nicht an den Ausbildungskosten beteiligt.

Sobald der Zug anfahrt, Obernimmt der Zugffihrer die Verant-
wortung für den Zug und die Reisenden. Dazu gehdrt die
Erstellung der Fahrbereitschaft, d. h. dass die Bremsen funktio-
nieren mOssen, eine Lok davor ist und die Wren zu sind.
(...)
Le tableau se lit cornme ceci: dans le groupe 1, (correction
libre), 22% des informateurs ont soulignd Psychologietest;
dans le groupe 2, ot) catte intervention dtait soumise

1 '



197

rappróciation des informateurs, 74% rapprouvent. D'après
les critiques. Psychologietest signifierait «test dans la
branche: psychologie o, tandis que !Wave aurait voulu dire
psychologischen Test, c'est-a-dire « test qui repose sur des
connaissances psychologiques». Prenqns un deuxième
exemple: davor a &é rejeté par 27 % des informateurs dans
le groupe 1, mais par 89% dans le groupe 2. Davor, c'est-
a-dire vor dem Zug, a été critique parce que la locomotive
faisant partie du train ne peut pas être cievant le train, mais
an der Spitze des Zuges (a la tate du train). Dans le cas de
zu (synonyme de geschlossen, mais tiprouvé comme trop
familier), le pourcentage des rejets est respectivement de 22
et de 51%. Nous pouvons donc affirmer qu'il existe lin lien
tress net entre la manière de presenter un item et son degré
d'acceptabilité. App.Aremment, la mise en relief et la concen-
tration de rattention sur l'item ont pour consequence que
des informateurs qui d'eux-mêmes ne seraient pas choqués
par un passage détermind se mettent a le rejeter. Le souligne-
ment posse:de une telle force suggestive que beaucoup
d'informateurs mettent en cause, grace a lui, des passages
qui, autrernent, auraient passé inapercus.
Mesdames, Messieurs, permettez-moi, en guise de conclu-
sion, de résumer la vision que j'ai d'une cooperation idéale
entre la linguistique, l'instance normative et récole. II
incombe a la linguistique de décrire, d'une manière aussi
exhaustive que possible, les faits de langue, et elle doit aussi
les transmettre a l'instance normative. Cette dernière a pour
mission comme son nom l'indique de fixer les normes
et de les porter a la connaissance des intéressés (écoles,
médias, administrations, etc.).
Or, en France, rintérat pour tout ce qui relave de la langue
est beaucoup plus daveloppa qu'en Allemagne, par exemple.
C'est tout a fait réjouissant, bien sat.. Mais le revers de cette
haute estime que l'on porte a la langue consiste en une
multiplication inquiétante des normes, issues de plusieurs
institutions, parmi lesquelles la « gendarmerie de la circula-
tion des mots o du quai Conti 23 n'est que la plus
célabre. II ne m'appartient pas de critiquer cet that de
choses. Mais, en France marre, le nombre des avertisse-
ments augmente. Un savant tel qu'André Martinet est d'avis
que le francais est tout simplement devenu trop difficile. Je
le cite: « On peut supposer que la langue francaise, telle
qu'elle est concue per les personnes qui se piquent de
culture, dépasse les capacités d'absorption non seulement
des masses populaires, mais de la plupart de ceux-là mêmes
dont l'instruction se prolonge au-delli de l'adolescence.*7
(Et je serais tenter d'y ajouter aussi celles de beaucoup de
non-francophones comme moi, par exemple, car ce n'est
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que grace aux ameliorations stylistiques de W. Francoise
Redard que le texte de cette lecon inaugurale est devenu
plus ou moir.s francais.) Ajuster les normes linguistiques el la
realltd langagière ne saurait se faire une fois pour toutes.
Bien au contraire, il s'agit d'une tache qui se pose a neuf a
cheque generation.
La democratisation des etudes supérieures n'est pas sans
consequences sur l'école. Et la question e Quel francais
enseigner? w (pour reprendre un titre connu de Daniel Coste)
demande une reponse de maniare urgente, aussi dans les
regions germanophones. Entendons-nous bien: je ne veux
nullement propager dans les écoles un neo-francais a ia
Raymond Queneau, par exemple; cela signifierait remplacer
une monoculture par une autre. En revanche, ce dont nous
avons besoin, c'est d'ouvrir les portes de l'ecole a l'usage
approprie de divers registres et niveaux de langues, et pas
seulement a une langue tellement neutralisée qu'elle en
devient artificielle et aseptique. Trop souvent, hélas I dans
nos classes, nous suivons le modèle esthetique du Pare
Dominique Bouhours, qui date de 1671: e Le beau !engage
ressemble a une eau pure et nette qui n'a point de goat.»8
Je vous avouerai que cela ne correspond pas a ride() que je
me fais de la beauté. Et je suis heureux qu'il existe aussi sur
cette terre des liquides qui ont du goat. Malgré cette diver-
gence d'opinions, j'aimerais laisser au Pare Bouhours le
dernier mot. Jusque sur son lit de mort, sa plus grande pre-
occupation est restée la question du discours normatif, ce
qui me pareit typique d'un Francais. A en croire e H cornme
Humour, 1500 mots d'esprit pour cheque occasion de la
vie »9, le Pare Bouhours en a fait 1.::-: lors de son dernier
soupir. Ses ultimes paroles n'ont pas été une prière. Non, il a,
dit-on, pris congo de ce monde avec cette reflexion sur le bon
usage:

Je m'en vais ou je m'en vas.
Car l'un et l'autre se dit ou se disent.
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1 Eugene A. Nida: Morphology. The Descriptive Analysis of Words. Ann Arbor
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2 Eugenio Coseriu: «System, Norm und 'Rede' In: Sprache, Strukturen und
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III. OESCH-SERRA C.

OESCH-SERRA Cecilia

Gestion interactive et complexification du discours: les sequences
narratives en conversation exolingue.

Document inedit, 1990.

1. Introduction

Le corpus quo l'on analysera ici fait état d'une interaction qui s'est

déroulée un jour de marché a Bale, entre un couple de maraichers ro-

mends et une de leur clientes et amies, une femme suisse-alémanique.

Certains éléments apparaissent comme constitutifs de la situation:

- le rapertoire de l'interaction est un espace variationnel trilingue,

pt.rfois rompu, o6 alternent le franesis, l'allemand et le suisse-

el6manique;

- chacune de ces langues est employee de manière non pré-determin6e

par les locuteurs, qui occupent ainsi successivement la position de

natif et de non natif;

- la relation interactive qui s'établit entre les locuteurs est i la

foie marchande et amicale.

A partir de ces aliments et de leur mise en relation, je vais essayer,

dans ce qui suit, de répondre aux questions suivantes:

- de quelle manière les pnrtenaires gérent-ils leur relation interac-

tive;

- de quelle meniére définissent-ile la situation de communication:

plus/moins exolingue ou plus/moins hilingue;

- de quelle maniare les saquenras narratives qu'ils introduisent dans

le discours font-ellen partie du processus interactif: comment sont-

elles détermin6es par la sxtuation de communice Aon et quelles sont

les traces de l'activité narrative du narrateur et des auditeurs.

n
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2. L'interaction

2.1. Les interactants et leur choix de langues

Pierre et Annie sont un couple de maralchers romandsl, qui vit A Bale

avec sets enfants depuis 1983. Pierre travaille dans une exploitation

agricole et Annie fréquente une école d'agriculture. Trois fois par

semaine ils vendent leurs produits au marché de Bale, oU leur stand

devient un lieu de rencontre pour clients et amis. Lors de l'interac-

tion avec Ursula, le couple effectue des choix de langues différents:

Pierre passe du trancais A l'allemand et au suisse alémanique, Annie

alLerne le francais avec l'allemand, en limitant l'emploi de l'aléma-

nique, qu'elle dit ne pas parler, A la phraséologie rituelle du mar-

ché. Cette pratique diversifiée a trait aux attitudes respectives

vis-A-vis de la situation diglossique en vigueur A Bale. Alors que

Pierre n'hésite pas A apprendre le dialecte alémanique en plus de

l'allemand, Annie, ancienne institutrice, privilégie l'apprentissage

et la pratique de l'allemand standard. Ursula, leur amie et cliente,

est baloise. Ici, elle s'adressera A Annie le plus souvent en fran-

cais, surtout lorsque celle-ci lui parlera en allemand. Ce choix len-

gagier est aussi attribuable 4 un faisceau d'attitudes complémentai-

res: la situation très colloquiale du marché, par exemple, peut inhi-

ber la pratique orale de l'allemand, qui est la langue reservée A la

production &rite ou A des situations orales trés formelles; par ail-

leurs, ce rake choix peut coincider avec le ()Asir d'améliorer sa corn-

pétence en frangais, sans pour autant oublier la mise en oeuvre d'une

stratégie hétéro-facilitatrice A l'égard de son interlocutrice roman-

de. Autant de facteurs qui rendent plus significatifs les Achanges oü

les deux interlocutrices alternent l'allemand et le suisse-alémanique,

comme dans le cas observe lors d'une activité de narration (cf.3.2).

1.Au March* fait pattie du cc:pus de la rechev.he: migration interne contacts lingnisti-

ques et conversation, ditigée par G. !Judi et B. Py et souteaue par le "Fond national suis-

se de la recherche scientifique" (S. 4.994.86.21). A cette recherche collaborent: F. de

Pietro, R. Franceschini, G.Gaunegger, M. Aatthey, L. Papaloizos et l'auteur de ce papier.

tq
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2.2. Le lieu et la situation d'interaction.

La localisation du marché en tent que lieu de l'interaction est deter-

minante i la comprehension des régles conversationnelles qui gouver-

nent l'échange. En effet, les interactants sont amenés A jouer un dou-

ble r8le b l'intérieur d'un tame script: celui de vendeurs/clients et

celui d'amis. Cela entraine une hierarchisation de la fonction inte-

ractive et de la fonction communicative. La fonction interactive, i.e.

la constitution de relations sociales A travers le discours, subordon-

ne la relation amicale A la relation marchande et impose des regles

spécifiques, qui peuvent suspendre le système de dependences converse-

tionnelles, normalement attendu lors d'un échange en face a face. De

même la fonction communicative est d'abord orientée vers le contexte,

avant d'être auto-dirigée (Niers le locuteut: p.ex. mise en valeur) ou

hétéro-dirigée (vers l'interlocuteur: p.ex.information, amusement,

etc). Considérée cependant de facon émique, l'interaction fait état de

nombreuses négociations: bien que émanant de regles conventionnelles

de comportement, le jeu entre les roles respectifs a tenir n'est ni

predetermine ni fixé univoquement, au contraire il fait l'objet d'une

tractation constante. En voici un exemple:

7 P zwei XXX jawohl . aerci((pause 4s))5ech3 Prank wenn si wend so guet si(lrire))

six francs si vous le voulez bien

prise eerci

très bien merci

A funtzig aerci_... geht es? XXI Ursula ((trés bas))

cinquante mem' ca va?

. U

8 P serci . sechs und sieben . serci wieleol . goht's eso? . oder [wend] sie lieber

six et sept merei beaucoup ca va come ca? ou préférez-vous

ia ia ntuAi

oui oui non non

A tub babe seine ZEUgnis . bekossen heute

Pat recu mon bulletin . aujourd'bui

. U les oeufs . ca wa?((rire)) jj'ai) tellenent



9 P Traotasche oder?. gat's

un sachet? ca va

XXI

A (jal III

U rieole

204

j'peux avoir une dizaine des p'tits oeufs . pour

10 P jewobl . kai Problem

d'accord pas de problèmes

A

U faire les Oscbtereier . tu Baia pour les p/procbains dix jours . j'ai cinq enfants .

11 P ouais alors évideament faut

A

. U alors si tout l'aonde vent fairs des oeufs _Tsais pas qui va_ les manger_

12 P au aoins les faire . ((rire Wier))

C'est au tour d'Ursula d'être servie. En 7-8, Annie Luvre par un pre-

liminaire generalise "Ursula..", un appel qui annonce un tour de pa-

role dans lequel on donne la raison de l'appel-mtme: "ich habe meine

ZEUgnis . bekommen heute" ((j'ai regu mon bulletin aujourd'hui)), dont

nous verrons la fonction de pre-annonce d'une sequence narrative

(cf.3.2.). Ici il est a remarquer que le message échappe h l'inventai-

re tematique vendeur/client pour référer et, en ;name temps, recreer la

relation amicale. Cette négociation a la fois sur le theme et sur la

relation n'aboutit pas car Ursula, en s'adressant 6 Pietve, privilé-

gie, au premier abord, la relation marchande: "j'peux avoir une di-

zaine des p'tits oeufs . pour faire les Oschtereier ((les oeufs de

Pdques))" (9-10). $a requête est neanmoins soutenue, en 10-11, par un

commentaire "tu sais pour les p/prochaine dix jours . j'ai cinq en-

fants . alors si tout le monde veut faire des oeufs", qui vehicule une

informetion insolite - le nombre d'enfants - et en appelle A leur re-

lation amicale. Le move de Ursula est ici assez proche de celui d'An-

nie et nous verrons que cette information est aussi une pr6-annonce de

sequence narrative (cf.3,2.). Pierre, a son tour, ne réagit qu'au

niveau de la relation marchande, par un sutra commentaire qui evalue

le seul discoure explicite: "ouais alors evidemment" "faut au wins

les fare", sane relever le caracters marque de l'information qui lui

emt tranamise. Puisque seule la négocietion our la relation marchande

1 !?
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et sur un theme orient& vers le contexte ont réussi, l'échange conti-

nuera en suivant cette instruction. Par la suite, ce Tame script fera

l'objet d'autres négociations et sera re-orienté: lorsque Ursula sera

en train d'achever sa téche conversationnelle de cliente, elle pourra

enfin expliquer les raisons de ses nombreux achats e; Annie parlera de

son bulletin scolaire.

2.3. Exolingue et/ou bilingue: la definition de la situation.

Le repertoire linguistique mis en oeuvre lors de l'interaction s'arti-

cule en frangais, en allemand et en suisse alémanique. Cheque interac-

tent est en situation de natif par rapport A une langue et de non na-

tif par rapport aux deux autres. La dynamique verbale est, donc, dou-

blement asymétrique et elle est constitutive d'un type de communica-

tion propre A la réalité helvetique: A la fois bilingue et exolingue.

A la suite des travaux issus de recherches précédentes sur la conver-

sation bilingue et exolingue (p. ex.: Ladi 1987, Oesch-Serra 1986, Py

1987,de Pietro 1988), nous définirons une situation comme étant de

type bilingue lorsque les changements de lang,es et les marques

transcodiques (MTC) qui y figurent, ne sont pas négociés et remplis-

sent des fonctions diverges dans la structuration du discours. Inver-

sement, une conversation se rapprochera du type exolingue lorsque ces

lames phénomenes sont tematisés et entrent dans des procédés d'ajuste-

ment reciproque: d'auto/hétérofacilitation, d'auto/hétérocorrection,

etc. Par rapport A cette typologie, la conversation que nous analysons

ici se configure sur l'axe bilingue/exolingue, car ces faits sont A la

convergence des deux situations possibles. En voici quelques exemples.

II : situation bilingue

1. U: alors je prends encore eub un . zneibundert . oder so . je sais pas. sets deans

deux-cent .Aalus ou moins.

2. A: die Kinder sie babes soviel gelacbt ((les enfants ont tellment ri)l

beach fraud Ila? ((:' AS 6t4 contente6)

3. A: aber s ist so scb/schwer jetzt . c'est vraiment difficile jetzt tu vois

. mais c'est si difficile maintemant maintenant

4. A: un SIX . c'est son ZIU is bulletin

20
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En 1. la limite entre exolingue et bilingue est perceptible: en effet

"sweihundert" est precede d'une hesitation marquee "euh", d'un indéfi-

ni pas realise et d'une pause qui peuvent faire supposer des difficul-

tee 4 l'encodage; par ailleurs la situation peut ausai induire des

moments de pause. En revanche "oder so" est une MTC 6 fonction commen-

tative, ainsi que le changement de langue en 2. Rn 3. cette fonction

apparait encore plus clairement. La combinaison changement de langue

MTC illustre bien la structuration du discours: la reformulation en

francais est une amplification du commentaire donne precedemment en

allemand, avec toutefois l'extraction du deictique "jetz". Le resultat

atteint ainsi une double focalisation sur les deux plans de l'enonce.

En 4. la fonction de la MTC est plut8t d'ordre referentiel: "Zeugnis"

réfere de maniere plus economique que "bulletin", i l'école qu'Annie

frequente a Bale.

III: situation exolingue

5. U: elle veut devenir Geigenbauerin pour le nolent ... pour ea il faut pas eller

A: qu'est-ee que.c'est?

P: ab bon

U: au grime lutbier. c'est luthier? Geigenbauerin eelle qui fait les violons?

A: ahl th oni
P: luthier ouais

6. U: elle a 6it. aiors dann werde ich Tierwir/wirterin
. tu sais cm qui: gni soignent

A: 1a
U: les aninaux

En 5. la MTC "Geigenbauerin" entre dans une strategie autofacilitatri-

ce, car Ursula ne connait pas l'équivalent frangais. Toutefois c'est

une strategie que nous ne vérifions qu'apres l'ouverture de la sequen-

ce laterale par Annie. Comae en 1. nous nous trouvons, donc, h la

limite entre l'exolingue et le bilingue. Maio la limite est donn6e,

ici, de fecon emique: en effet ce sont les interlocuteurs qui decident

de la situation dans laquelle ils se trouvent. Pievre est en situation

bilingue, puisque son commentaire "ab boa" enchains sur le discours

d'Ursula, alors qu'Annie déclanche une hétérocorrection, qui sera ef-

fectuée par Pierre. De son c8t6, Ursula reagit en donnant une defini-

2 '
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tion du terme A traduire "celle qui fait les violons". L'analyse est

double: du point de vue interactif Ursula sauve sa face, puisque l'he-

térocorrection d'Annie lui était dirigée et elle corrige de ce fait

sa premiere formulation; du point de vue acquisitionnel elle active,

et peut-Atre fixe, la relation entre le te:me allemand et le frangais.

Dans l'interaction, 6. suit 5. de quelques secondes A peihe. Il n'est

donc pas étonnant de constater que l'énonciation d'un terme technique

induit chez Ursula un comportement adapté a une situation exolingue:

elle en donne immédiatement la definition en francais, en suivant une

strategic hétérofacilitatrice. !leis avant qu'elle ne conclue, Annie

redéfinit encore une fois la situation par son "ja", une ratification

qui enchalne, par le choix de langue qu'elle effectue, sur le terme en

allemand, plutft que sur la definition en frangais.

3. Les sequences narratives.

Tout au long de l'interaction, l'activité de narration est une cons-

tante qui se manifeste par des annonces de sequences narratives, par

les négociations des déclanchements respectifs et par la distribution

des sous-tAches conversationnelles du narrateur et des auditeurs dans

un processus collaboratif visant la reconstruction verbale des évene-

ments (p. ex.: GOlich/Quasthoff 1985, 1986; Sacks 1986; Oesch-Serra

1989) . La fonction interactive de cette activité confirme et soutient

la relation amicale: en ce sena elle est complémentaire de la relation

marchande et subordonnée A celle-ci selon les modalités que nous avons

indiquees auparavant(cf.2.2.). La fonction communicative rattachée aux

diverses sequences suit les variations des fonctions interactives qui

scnt en jeu: d'abord intégrée dans le contexte, en tent que justifica-

tion, elle est ensuite centrée sur les narratrices respectives, en

tent que representation positive de soi-meme.

2 2



208

3.1. ..le stupide éte . la Sommerzeit

16 U alors tu me douses

17 P deux kilos ouais

A

U deux kilos s'il te plait et pis encore de l'ail tu sais je dois comptsr.

18 P

A aussi? du bischt

es-tu

U Pdevrais leaser au repas j'ai pas pease . i'suis tenement fatiguie aujourd'hui

19 P

A such odd? ich auch

aussi fatiguée? soi aussi

U maisTsuis FktiguAe ab J'Atais &floosie sur le/le canape pour dix minutes.

20 U J'ai/je me suis deo/endormie come us ptit bebe c'est le priateeps=msa c'est le

21 P l'horaire d'ite ca c'est con Dein

A ah ja es fehlt eine Mode

U stupide Ate- la . la Soemerzeit... tu sais Matthias il a pleure .

22 U i midi . ii itait tenement fattfoos j'suis pas fatigue . aonmon/ J'suis pas fatigue

23 U ((imite use voix d'enfant)) liii mis . alloase_sur le lit . je dis Je vine i deux

24 U heures vise . zi tu m'appelles . ores j'ai couru vite j'ai pease Rachel((Pros.all.)

25 U est i la maison j'le laisse s'il pleure oui. aintesant c'est XXX

A sie ist/ aba ja XXX

elle est/ aha oui XXX

26 P so voili oli per Gramm

voilA non au gramme

A wean si wend so guet i jg

si vous le voule: bien oui

U lad jetzt setti no Knoblauch ha chli isch per Stuck oder per Grama?

et saintenant il me faudralt encore un peu d'ail c'est 4 la piece ou au gramme?

Ursula est en train d'être servie par Pierre. La verbalisation frag-

mentée de sa commande entraIne une sequence d'auto-justification com-

prenant la narration (17-26). Le bornage de la sequence correspond A

un rOme acte énonciatif: en 17 "et puis encore de l'ail", en 26 "umd

jetzt setti no An9b1auch ha ch:li" ((et maintenant il me faudrait enco-

re un peu d'ail)). La sequence debuto par une premisse, qui evalue son

comportement actuel et par un argument sa fatigue qui le justifie

(17-18). La force de l'argument est aussit8t ratifiee par knnie, qui

le reprend A son compte par deux fois, avec une reformulation en alle-

mend "aumsi? du bischt auch and? ich much". Cette ratification de-

clenche alors une amplification de l'argument en question et consists

201
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A intrcduire la narration d'un événement (19-20), en le marquant par

un décalage temporel: "j'suis fatiquée" "j'étais allongée. A premiere

vue la qualite de l'évenement rapporté ne semble pas garantir la fonc-

tion de "reportability" (Labov) ou de "etre digne d'Atre raconté"

(Quasthoff), habituellement invoquée pour légitimer un acte narratif.

En réalité, c'est l'insertion meme d'un fait dans ce type d'acte qui

lui confére le statut d'évenement (Sacks 1986). De sorte que dans ce

contexte, s'endormir la journée aussit8t allongée, fonctionne comme

symptome d'insolite. Ursula enchaine ensuite avec la conclusion de son

argumentation "c'est le printempsnon c'est le stupide étd la Sommer-

zeit", renforcée par Annie et, cette fois, aussi par Pierre (21). Cet

accord est interpréte par la narratrice comme une invitation A conti-

nuer. La suite de la narration (22-25), voit une complexification de

la structure, avec l'apparition d'un nouvel actant - Mithias une

atomization du nouvel evenement et l'introduction du discours directe.

Une complexification, toutefois, qui trouve peu d'appui auprés des

auditeurs, qui se degagent de leur tAche et signalent fame, en s'adon-

:lent A d'autres activités, que l'espace narratif accorde ne dépasse

pas la sequence proprement justificatrice, ratifiée auparavant. C'est

donc sans attendre que Ursula reprend son activité de cliente.

3.2. j'ai la grande faaille vs c'est mon Eeugnis..

De ces sequences on retiendra que leur signalement a fait l'objet de

pre-annonces en dé'out d'interaction, qu'elles s'enchlissent partielle-

ment et que, d'autre part, leur fonction communicative est identique:

centrée sur les narratrices respectives, elle en donne une representa-

tion positive. Pourtant leur manifestation et leur déroulement sont

différents. La premiere, celle produite par Ursula, se configure en de

traits narratifs minimaux. La deuxieme, celle d'Annie, fait etat du

travail de collaboration des partenaires et voit leur distribution

dans les r8les de narrateur et d'auditeur. Le clivage passe par la

resolution des fonctions interactives qui mat en jeu: ce n'est que

204
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lorn4u1 la transaLtion marchande aura 6t6 achevée, que l'espace narra-

Lif sera (161416 sans contrainte.

attends c'est rardi

44 P oda. mais ga va bien. elle s'tient

A

U ciTe jusgol Jodi . ge va? alors J'prends encore on

45 P Dien

A

sub. zweihendert. oder so . je sais pas sets dedans XII to s-is i'ai la prude

46 P

A te as une grand. fete? t'as nne grande fête A Paques?

U fanille bein7 non sais tn sail il.

48 U pis James oui Dread les infants elle Diet pas aller ... non ads to sais les

49 U grands- erects voclaient ri n savoir ... plors to sais ce sont les milieus

5C P Dein. sagnifiqut

A

U anis de see deux lilies . OUEUE regards le te donne le presier

51 P alors ga fait ILE septante. cite' dix quatorze

A en SIX . c'est son Mods

U prix XII
52 P septante goe j' sets en plus . ger ta facture ga t'va? ((rire leper))

A

ends oui ga va .

En 45, Ursula reformule sa premiere pre-annonce "tu sal' j'ai la gran-

de famille"(cf.2.2.I). Cette lois Annie y accede et traite l'informa-

tion regue sous ?a forme d'une question; ainsi elle passe le tours de

parole et legitime l'enchainement sur le theme propose. Tout en etant

tree breve, la sequence présente une distanciation temporelle, reali-

see par la double projection des elements constitutifs dans le futur "

part.. demain" et dans le passé "ne voulaient rien aavole. La

structure binaire, articulee par "non mods", prend cheque lois en

compte un argument et une conclusion progressivement plus forts, qui

orientent l'auditeur vows l'évaluation globale de l'episode recont6.

D'autre part, le connecteur joue le réle de "introducteur de dire"(Ca-

diot et al.1979), en assurant la possibilite et mem le droit a la

parole. Le narrateur delimit., donc, sou espace en mettant en route

une strategie defensive, qui amenage des places de transition, les

9 n



211

pauses, h l'intention de l'auditeur. Toutefois Ursula d6couvre, en 50,

le bulletin d'Annie. Ce noUveau th6me, soutenu par touts les partici-

pants, s'enchisse alors dans le premier et fait l'objet d'une nouver,

narration, qui verra la permutation des r8les et des langues. Cepen-

dent elle ne d6butere qu'A la fin de la transaction marchande. Et ce

sera A Ursula de la declancher par son commentaire: "c'est biee.

57 A Ursula . ich babe mein Zeugais helmsmen . beute sittag . es ear Behan . die Kinder

j'ai rho mon bulletin aujourd'hui I midi c'itait beau les enfants

58 A sie babes soviel gelacht... ich babe auf/euf dem Tisch gebracht end icb babe

ont tellement ri je l'ai mis sur la tabl et j'ai dit

beach freed she?

tu as OtO content*?

59 A gesegt . jetzt sie messes usterscbreibes . bitte schOn Kinder ... es ist die

dit maintenant vous dere: signer s'ils vous plait les enfants c'est le
60 A Zeugsis von ihre Mutter ((rire)) ja . und ich babe ein

bulletin de votre mere oui et j'ai un

schOs ... es ist gut fOr die Kinder

Men c'est bon PM les enfants
61 A viereinhalb fer Rechtkunde und Antoine bat geseet Kami es ist wunderschem ksapp

guatre et demi en Droit et Antoine a dit maman tu es merveilleusement juste
62 A ja ja du must da passoff/passtiff macho

oei oui lA tu dois faire attention

aha .hat er posit? (lrirel)usd SI bet nut

sha ii e dit ce? Ot L,UI ii n'a rien

63 A ja. nein. ich babe sCuch) mit eub Buchbaltusg/usd ab . ea=

oui non j'ai [aussi) en Comptabiliti ab non
U uster tUnt. alles fast? non . Antoine

en dessous de cing tous des eine? non Antoine

64 A ...neie /Antoine bat eis vier euf tOtsch usd er ist traurig doer es ist so

non Antoine a quatre en allemand et il est triste mais c'est tellenent.

65 A sch/schver jetzt . c'est vraisest diiiicilt jetzt tu vois

difficile maintenant maintenant

Contrairement aux sequences précédentes, le r8le de l'auditeur se d6-

ploye, ici, pleinement. Les changements de langues operés par Ursula,

soulignent le rapport qui lie see commentaires aux phases de l'histoi-

re. Ainsi les passages au suisse alémanique, en 58 et 62-63, "beech

freud Oa? (ltu a 6t6 contenteM)" "bat or gsait? und MX het nOt unter

flint allot' flint ((iI a dit ca? t LUZ ii n'a rien en dessous de cing

tous des cing?))" reldvent du commentaire ponctuel, relatif aux 6piso-

des intruduits. Par contre, le commentaire en allemand qui s'intercale

2o
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en 60, "sob& .es ist put fdr die Kinder ((Wen c'est bon pour les

enfants))", &value la qualité globale de l'acte qui est raconté, sui-

vant l'orientation initiale donnée rar la narratrice en 57 "ea war

scan (leetait beau)). Toutefois, le dernier commentaire en suisse-

alémanique donne lieu, en 63, & un problème d'intercompréhension. Il

est difficile d'établir si la difficult& relève du simple lirguistique

ou de l'éclairage different que les partenaires voudraient apporter

la suite de l'histoire. Dans le dernier cas c'est l'organisation de la

co-narration qui est en jeu, au moment de a conclusion: Ursula semble

orientée vers la continuation de l'épisode, puisqu'elle réclame un'in-

formation sur un des actants, alors que Annie n'attend, peut-6tre,

qu'une &valuation globale, la cl8ture interactive (Oesch-Serra 1989)

de la narration. Cette hypoth&se peut titre validée par la suite, car

lorsque l'interaction touche & ea fin, Annie reformule en frangais la

"pointe" de son histoire, sans pour autant arriver A ses fins, car

Ursula e'engagera dans la continuation d'une autre narration.

4. Conclusion.

Par l'analyse de ces séquences narratives, qui prennent place dans une

conversation entre partenaires occupant tour A tour le r8le de natifs

et d'alloglottas, j'ai voulu attirer l'attention sur cette activit&

verbale: sur le processus sous-tendu, plut8t que sur la dimension con-

figurationnelle du produit et sur le caractère interactif de l'activi-

t& de narration. J'ai donc souligné l'ancrage des séquences narratives

dans le discours et leurs fonctions respectives. La prise en compte de

la situation discursive, l'élicitation du double r8le soutenu par les

partenaires, i la foie dans une relation marchande et amicale, a mis

en evidence que l'activit& de narration relevait davantage de la pre-

mière main que seules les sèquences centrées our la situation avaient

droit do cit& et cela jusqu'i l'achèvement de l'activit& marchande.

Par aillaurs, on a pu verifier que la double asym&trie linguistique,

partaglie par les interlocutOurs, se rilalisait en un espace èquilibré
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de variation trilingue, ne donnant lieu ni A de problemes majeurs

d'intercompréhension ni une activité acquisitionnelle explicite. En

definitive, les aspects communicatifs determines par la gestion d'une

interaction complexe ont neutralise, du moins A la surface du dis-

cours, les aspects pédagogiques. D'une maniere generale, l'observation

d'une situation aussi articulée, et pourtant banale par sa réalité

quotidienne, nous transmet l'instruction que la situation exolingue

tend A l'homologation bilingue, cheque fois l'activité qui est en

cours de conversation impose des contraintes discursives spécifiques.
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PY B.

PY Bernard

L'analyse contrastive: histoire et situation actuelle.

Le frangais dans le mond% 1984, 185, 32-37.

La principal. specificité de Papprentissage et de
Penseignement cruise Gangue &rangers tient A la
presence de deux (ou plusieurs) languee cello I appren-
dre et cella(*) WO connue(3). Lour comparalson, sur
des bases linguistiques, A des fins d'enseignement, a
longtemps servi de poin° d'appui A la pedagogic des
longues. Cat article permet de mesurer le cbemin
parcouru depuis le no 81 du franca's dans le monde :
Comparaison des leagues et enseignement du fkancals
(1971).
Dans ce numero, L. J. Calvet constatalt deJA que, bien
solvent, of les fautes interferentielles sont (...) non pas
des fautes issues des differences entre les deux langues,
mais de Pinadiquation du systeme de correspondences
que, face A ces dffrgrences, l'élAve se construit (p. 42).
B. Py met en evidence le fait qua ce n'est pas entre deux
langues qua s'epArent transferts et interferences, male
qua c'est Papprenant qui meantime et construit certe
relation, selon des operations d'appropriation, des
proressus, des strategies et des &apes dont une stricte
comparalson des leagues, maitre son utilite, ne peut
rendre compte ni cerner les previsibilites.

La naissance ct l'histoire de l'analyse contrastive
sont dtroitement lides aux développements de la lin-
guistique appliquee. Peu de domaines ont dtd ma. quds
autant qu'elle par la succession des propositions et des
remises en question qui jalonnent ces developpeinents.
Ecrire l'histoire de l'analyse contrastive, ce serait
retracer une part centrale des rapports mouvementds
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de la didactique des langues dtrangeres et de la
linguistique. Ce n'est bien sal- pas notre but ici. Ce que
nous prdtendons en revanche, c'est dégager la logique
d'une démarche dejà ancienne, et mettre ainsi en
perspective, de la maniere la plus ouverte possible, la
problématique oti elle dvolue actuellernent. C'est dire
(lire nous allons donner volontairement de cette his-
toire une réinterprétation dlaborde 11. travers Vast
actuel de la question. Et comme toutes les rdinterpréta-
dons, la nertre sera trees personnelle : nous ne pren-
drons en consideration que les theses et les rdalisations
qui nous paraissent necessaires pour comprendre cc
qu'est aujourd'hui Panalyse contrastive telle que nous
la concevons.

L'analyse contrastive (que nous désignerons dordna-
vant par « AC 0), dans la mesure oil elle se considere
comme une science, se caractdrise par la maniere dont
elle définit son objet. La constatation que l'apprentis-
sage d'une langue dtrangere est d'une certaine fawn
conditionnd par la langue maternelle est sans doutc
aussi vieille que la tour de Babel : la notion d'accent
etranger fait certainement partie des representations les
plus usuelles que tout homme se fait des phdnomenes
langagiers. Mais comment circonscrire, au sein de cc
domaine plutôt flou, un objet dont l'Ctude va cldfinir
une activitd scientifique ? C'est bien la question cen-
trale de toute AC.

Un peu d'histoire
Les pionniers de la discipline ant dtd d'emblde très

ambitieux. Pour eux, l'AC a pour mission l'etude de
tout systeme linguistique en tant qu'il est objet
d'apprentissage par vn sujet maltrisant ddji une ou
plusicurs langues. Autrernent dit, pour ces chercheurs,
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tout apprentissage consiste a situer la langue cible par
rapport a la langue source I. Ch. Fries terivait par
exemple dans son introduction a l'ouvrage de Lado
(1957) : Les problemes fondamentaux [de l'appren-
tissage] ne sont pas dus aux traits de la nouvelle langue
considéres en eux-memes, mais, en premier lieu,
l'ensemble particulier des habitudes nées au cours de
l'acquisition de la premiere langue * (Lado 1957 : V).
Autrement dit, apprendre une nouvelle Inngue, c'est
d'abord se libérer de la premiere (ou plus generale-
rnent de toutes celles qui ont été apprises préalable-
men°.

Parler de liberation, c'est bien stir porter un juge-
ment négatif sur mute forme de reutilisation des
habitudes de la langue source dans l'apprentissage de la
langue cible. Les linguistes appliques des années cin-
quante et soixante ont en effet Cte ties sensibles a la
contradiction qui oppose d'une part une these fonda-
mentale du structuralisme, d'autre part un des meca-
nismes centraux de l'apprentissage (du moins sous la
forme cca le décrivaient les behavioristes a la meme
époque).

La these du structuralisme, c'est qui'aucun element
d'un systeme linguistique donne ne se retrouve dans
aucun autre systeme. Soit la voyelle li/ du frangais. Du
point de vue de la substance sonore, on retrouve le
meme son dans beaucoup d'autres langues, par exem-
ple en espagnol. Neanmoins, du point de vue de la
forme (le seul qui soit pertinent pour le structuralisme
classique), le /i/ du frangais se definit exclusivement par
la constellation des relations qui l'opposent aux autres
phonemes frangais, notamment par sa relation a la
voyelle arrondie correspondante /Y/. Or, en espagnol
la constellation dont fait partie /i/ est differente, ne
serait-ce que par l'absence de /W.

Quant au mécanisme psychologique de l'apprentis-
sage, il s'agit du transfert. Le transfert consiste
reutiliser dans l'apprentissage les habitudes et savoirs
acquis préalablement (par exemple diphtonguer les
voyelles toniques (pane on est anglophone et qu'on
apprend le frangats). Autremekit dit, tout apprenant
est, par la force des choses, coined entre les propriétesde l'objet vise (un nouveau systeme linguistique,
irremédiablement diffélent des autres !) et celles de la
visee elle-meme (il n'y a pas d'appreritissage sans
transfer°. Des lors, la pedagogic des langues se
proposera, comme un de ses objectifs principaux,
d'attenuer au maximum les effets de la contradiction.

I. Les termes langue cible* et 4, languc source* prEsentent
l'avantage &etre neutnes par rapport langue première*, 4, longue
maternelle*, etc. Nous ler utiliserons sauf lorsqu'une ddtermination
supplitmentaire sera n6cessaire.

2. Il est Impossible de proposer au lecteur une lista concise de
nfifiSrences sans somber dans l'arbltraire. Nous courrons ntanmeins ce
risque en citant pale-mêle Ledo (1957), Stockwell, Bowen, Martin
(1965), Nickel (1971 et 1972), Di I ietro (1971), Companys (1965 et
1966), Mloni (1973), Arcaini, Py, Rossini (1979).
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Deux voles s'offraient a elle : la premiere consistait
reduire le plus possible les surfaces de contnct entre
langue source et league cible , notamment en proscri-
vent tout recours a la traduction et, plus generalement,

Putilisation dela langue source dans l'enseignement.
La seconde consistait au contraire a mettre en lumiére
-les secteure les plus vulnerables, en prevoyant les
interferences et en elaborant des exercime destines A
les 4( exorciser*. Et c'est precisement fief qu'intervient
l'AC : son role a ete d'abord de prevoir et d'enalyser
les interferences, c'est-A-dire les zones oa le conflit
entre irreductibilit6 ráciproque des systemes et trans-
fert engendre chez l'apprenant des comportements
indesirables.

Cette conception de l'AC a donne naissance A de tres
nombreuses &fides, dont Pinter& depasse parfois le
cadre defini au depart 2. Les resultats obtenus varient
considerablement suivant la composante etudiee et le
cadre theorique utilise. C'est en phonologic que l'AC a
atteint ses objectifs de ra maniere la plus évidente. Un
professeur de langue ne saurait guere se passer de
tableaux comparatifs entre les systemes phonologiques
des langues concernees. C'est ainsi qu'on peut difficile-
ment amener un etudiant germanophone A maltriser la
serie frangaise des oppositions entre consonnes sourdes
et sonores aussi longtemps que l'on ignore leur place
dans le systeme allemand.

En revanche, la morphosyntaxe et la sementique
offrent une plus grande resistance au projet de l'AC.
En tout cas, l'utilisation des methodes du structure-
lisme americain s'est revelde decevante, en ce sens que
les travaux qui s'en sont inspires n'ont guere fait autre
chose que de confirmer des observations A la portee de
tout professeur experimente (et d'en systematiser quel-
que peu la presentation il est vrai). Le recours aux
modeles successifs de la grammaire generative trans-
formationnelle a permis au moins de soulever des
questions nouvelles et intéressantes, notamment de
s'interroger sur la possibilite d'utiliser une base syn-
tagmatique identique pour la description des leux
langues soumises A comparaison. Cette question n'est
pas seulement de nature technique. En effet, adrnettre
cette possibilite, c'est notamment contester la these de
l'irreductibilite reciproque des systemes, donc ouvrir la
porte A une revision du statut des transferts : II y a peut-
être des transferts compatibles avec les proprietes de
l'objet d'apprentissage, ceux-lik memes qui concernent
les elements communs A la langue cible et A la langue
source. Ce n'est donc pas un hasard si c'est une version

semantique * de la grammaire generative qui a ete le
plus souvent mise A contribution par l'AC, A savoir la
Grammaire ic cas de Fillmore (1968). Rappelons-en
l'idde force : toutc phrase comporte une structure
profonde dont les constituents sont choisis par
l'intermediaire du verbe -- au sein d'un ensemble fini
de cas. Cheque cas se definit par la fonction qu'il
omupe dans le proces tel qu'il est schematise par la
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phrase (mais non dans la phrase elle-meme, en tant que
structure de surface). Cette schematisation est suffi-
samrnent abstraite pour que les constituants de la
structure profonde soient de bons candidats a l'univer-
salité, mais aussi suffisamrnent concrete pour que les
analyses du Ungulate ne se perdent pas dans les lirabes
d'une semantique trop éloignée des formes de la
langue. Un exemple sera plus clair qu'une longue
explication :

Solt le verbe francais sortir et les deux verbes
espagnols qui le traduisent habituellement, a savoir
salir et sacar. Tout professeur d'espagnol connalt bien
la difficulté creee par cette situation par ailleurs tres
representative de tout apprentissage linguistique ok
un monerne de la langue source correspond a deux
monemes dans la langue ciblc. Une grammaire de cas
s'efforcera d'en montrer le mecanisme, en insistant si
possible sur sa generalite : c'est ainsi que dans la
structure profonde sous-jacente aux phrases (1) et (2)

(1) le voisin sort son chkn
(2) le chkn sort

on trouve un Agentif et un Objectif Menne en se
contentant de donner a ces deux termes une valeur
purement symbolique (et en dvitant le probleme epi-
neux d'une eventuelle definition), il paralt clair qu'on
pcut attribuer a chien une seule et meme fonction
casuelle dans (1) et (2), disons cella d'« actant en
deplacement ». Ce qui distingue en revanche (1) et (2),
c'est que le proces designe par sortir est ic ddclenche
par votsin en (1), alors qu'aucun déclenchement
n'apparaft dans la structure sous-jacente dc (2). Or, si
on traduit (1) et (2) en espagnol, on obtient respective-
ment (3) et (4) :

(3) el vecino saca el perro
(4) el perro sale

Les dlaves, de leur &Ad, tendent a confondre les deux
verbes espagnols et a produire par exemple (5) et (6) :

(5) *el vecino sale el perro
(6) *el perro saca
Une approche contrastive de cette difficulte mon-

trera qu'en espagnol l'adjonction d'un Agentif entraine
une substitution du lexame verbal (salir est remplac6
par sacar) et unc modification de la structure syntaxi-
que (perro devient objet du verbe) ; et qu'en frangais,
en revanehe, la mame adjonction n'entralne que la
modification de la structure syntaxique (chien devient
objet du verbe). Autrement dit, une AC inspiree par la
grammaire de cas établira une base commune aux deux
langues objet de la comparaison, puis dégagera les
consequences que chacune, dans sa structure de sur-
face, tire des configurations particuliares flees des
oparations qui ont lieu au sein de la base.
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Une complexité sous-estimée
Le lecteur aura sans doute ete sensible a la diversité

des themes qui s'entrecroisent dans le bref apergu que
nous venons de tracer. On peut les distribuer en deux
groupes themes linguistiques et themes psycholinguis-
tiques. Nous verrons comment une reflexion sur les
premiers nous conduit aux seconds.

D'un point de vue linguistique, ii s'agit fondamenta-
lement de repondre a la question suivante : comment
peut-on comparer entre eux deux systernes (ou mico-
systCmes) linguistiques ? Peut-on se contenter
d'enoncer des paires de structures, en les caracterisant
comme paralleles ou divergentes ? C'est ce que nous
avons fait en discutant les exemples (1) a (6). C'est
aussi ce que proposaient les pionniers de l'AC comme
Lado ou Fries. Et de fait, une grande partie des etudes
contrastives publiees dans les années soixante répon.
dent positivement a cette question, explicitement ou
non. Ces premieres tentatives ont cependant mis en
evidence la complexite du probleme, et ont amend les
chercheurs a s'interroger non plus seulement sur les
procedures linguistiques de la description comparee,
mais aussi et surtout sur le statut et la fonction des
divergences (et des parallelismes) entre systemes dans
l'acquisition.

Les premieres observations en ce sens peuvent etre
resumees par la conclusion clue l'AC ne prevoit crieune
partie des difficultes effectivement attestees pa.: des
erreurs. Une grande partie de celles-ci s'expliquent de
toute evidence par d'autres facteurs. Considerons les
exemples suivants :

(7) vous nous avons donne rendez-vous
(8) fats pas le
(9) elle est arrivee quand lundi soir

(7) illustre un phenomene courant : le verbe est
accorde avec le morpheme qui le precede immediate-
ment, indépendamment de sa fonction syntaxique
effective. H s'agit de l'application d'une strategie
souvent decrite consistant a traiter toutc sequence
selon le schema sujet + verbe objet. On trouve de
telles strategies aussi bien dans l'apprentissage d'une
deuxieme langue 3 que dans l'acquisition de la pre-
miere 4. (8) a etd produit par un éleve hispanophone ;
l'equivalent espagnol aurait ete (8') :

(8') no lo hagas
L'enonce (8) est le resultat d'une tentative visant
integrer deux acquis en un seul : d'une part la struc-
ture (10), d'autre part la structure (11) :

3. Cf. par ex. Ervin-Tripp, 1974.
4. Cf. Bronckart, 1977.
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(10) ecoute pas
(11) prends-le 1

L'espagnol n'offrant aucun modele susceptible de ser-
vir de reference a cette integration, l'apprenant risqueune hypothese dont la forme ne rappelle en rien la
langue source. Enfin, l'énonce (9) it ete produit par un
autre apprenant hispanophone, alors qu'il etait en trainde faire un exercice structural enregistre sur cassette.La presence de quand entre le verbe et le complement
n'a bien sea rien a voir avec l'espagnol. Elle s'expliquepar la forme de l'exercice : II s'agissait de repondre A
des questions formulees sur le modele de (12) :

(12) elle est arrivée quand ?
L.'eleve encourage sans doute par la part importante
de repetition inherente A ce genre d'exercices estreste en quelque sorte trop fidele au stimulus enmaintenant le mot interrogatif.

On remarquera cependant que meme les exem-pies (8) et (9) constituent d'une certaine maniere des
references indirectes A LI. La difficulte illustree par (8)tient sans doute en parrie au fait que l'espagnol
placant le morpheme de negation devant le verbe nesuggerait aucune solution. Dans le cas de (9), il estprobable que l'etudiant n'a pas l'habitude de traiter des
morphemes interrogatifs places derriere le verbe, dansla mesure oil de telles sequences sont en principeimpossibles en espagnol. Lin examen attentif de cesdeux exemples suggere ainsi non pas de renoncer Aetablir des correlations entre divergences intersystemi-
qucs et difficultes d'apprentissage, mais a s'interrogersur la maniere dont l'apprenant lui-mime les mediatise.Nous allons revenir stir cette question centrale.En attendant, il convient de mentionner l'existence,en linguistique appliquee, d'un courant, nes puissantdans les annees soixante-dix, en faveur d'un abandonquasi complet de la notion meme d'interference inter-systernique. Pour les chercheurs qui le représentent,
l'apprentissage d'une langue seconde est un processusde creation dont une des proprietes essentielles estl'autonomie par rapport aux circonstances oii ii prendplace. Et la langue source est réputee faire partie de cescirconstances. L'apprentissage est alors concu commeun cheminement dont les etapes sont détermindes pardes lois naturelles peut-etre universelles. De nombreuxtravaux ont cherche A mettre en lumiere des analogic!,fondamentales entre, par exemple, l'acquisition del'anglais comme langue premiere ou comme langue

5. Cette tendance est reprEsentde surtout aux Etats-Unis. Elicapparatt notamment dans un tres grand nombre d'articics publits cnparticulier dans des revues comrne Language Learning ou TesoLQuartety.
6. Nous n'aborderons pas le problIme --- par ailleurs important --de savolr dans quelle mesure cettc modification est flee a une activitéconseiente. ou SI elle est seutentent implicite.
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seconde, et cela par des sujets de langues maternelles
aussi différentes que l'espagnol, l'allemand, le frangais,
le japonais ou le chinois 5. Nous n'entrerons pas dans
une discussion detainee de cette these. Remarquons
seulement que les etudes sur lesquelles elle s'appuie
utilisent des definitions implicites de !a langue et de la
notion d'interférence extremement reductionnistes (de
maniere pre-saussurienne) : la langue est concue
comme un ensemble asystematique de morphemes et
l'interference comme le calque dans l'interlangue d'une
structure superficielle de

Les reflexions qui precedent tendent toutes a mon-
trer d'une part que les divergences et les parallélismes
entre les systemes de L1 et La jouent un role incontesta-
ble, d'autre part cependant que ce rOle est d'une
complexité que les premiers travaux en AC ont consi-
derablement sous-estimée. Nous allons essayer
d'apporter un peu de eland dans cette problématique.

Une activité de restructuration
Un individu unilingue (c'est-a-dire qui n'a jamais

entrepris l'acquisition d'une deuxieme lungue) tend a
assimiler sa propre langue avec le langage articule en
general. II se représente les autres langueq comme des
repertoires différents d'étiquettes (les mots du diction-
naire), servant a designer les objets du monde.
Apprendre une deuxieme langue consiste, pour cet
individu unilingue, a faire l'acquisition d'un nouveau
repertoire. C'est ainsi qu'il demandera par exemple
comment on dit « savoir )4. en 1.2. En revanche, il n'aura
pas l'idée que l'ensemble des referents que le francais
signifie par ce verbe peut etre structure de maniere
differente dans l'autre langue, et quc, par exemple,
celle-ci peut fractionner cet ensemble en deux sou--
ensembles dont chacun sera associe a d'autres ensem-
bles, pris en charge par des signifiants differents.
L'apprentissage d'une deuxieme langue implique done
de la part du sujct une modification de la maniere dont
il se represente le langage et sa propre langue 6 Cette
rupture epistêmologique comprend une mise en pers-
pective des deux langues : toutes deux apparaissent
comme deux manifestations originales de la faculte
generale qu'est le langage. Mais cette mise en perspec-
tive implique la presence constante et simultanee des
deux langues : chacune scrt en quelque sorte de source
d'eclairage a l'autre. Ch"tcune sc structure en conse-
quence sur deux axes : an axe intrasysternique, qui
represente la logique specifique de la langue concer-
née ; et un a-: extrasystemique, qui represente une
restructuration inspiree par l'autre langue. Cette dou-
ble structuration apparait par exemple clans une obser-
vation que fait L . Cherchi (1978) au sujet de l'appren-
tissage de l'anglais par des francophones les diction-
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attires anglais unilingues ne definissent pas les verbes to
do et to make l'un par rapport a l'autres. Ii semble blen
que ces deux lexemes n'entretiennent aucun lien reel-
proque direct dans la competence du 4( locuteur-audi-
teur ideal * anglophone postulee par ces dittionnaires.
En revanche, il eat evident que pour un 6tudiant
francophone, to do et to make constituent les termes
d'une alternative, et que le choht implique une regle ;
or cette regle ne reflete pas la competence du locuteur
anglophone natif, mais cello de l'etudiant francophone
d'anglais. Son statut releve done bien du domaine de
l'AC. H serait able de multiplier les exemples.

Cette maniere de poser les problemes suggere de
replacer la notion d'interference dans un cadre plus
large : l'interference comme transfert d'une forme
ou d'une ref& de Li dans l'interlangue de l'apprenant

est un cas particulier de ce qu'on pourrait appeler la
fonction interpretative du langage. Les linguistes ont de
tout temps insiste sur le fait que toute langue intervient
dans la maniere dont les individus et les communautes
categorisent le monde au moyen de sa structure
propre. Or, on peut faire l'hypothese que lorsqu'un
individu est en contact avec deux langues, il tend A
placer chacune d'elles alternativement dans le
4( monde * objet de la categorisation et dans ropers-
don méme de categorisation. Dans l'exemple de Cher-
chi, le lexeme frangais faire regroupe dans une meme
sous-classe paradigmatique les lexemes do et make.Inversement, il est plus que probable que, a partir
d'une certaine pratique de l'anglais, les etudlants
francophones reinterpretent faire en reamenageant la
configuration des semes qui en constituent le signifie.

Nous avons pris un exemple dans le domEine lexical,
mais ii semble bien que la fonction interpretative, au
sens oa nous la definissons, intervienne dans mutes les
composantes du langage, de la phonologie a la pragma-
tique. Nous laissons cependant le soin au lecteur
d'imaginer des exemples dans ces domaines.

La notion de fonction interpretative permet de
reunir sous un meme groupe d'operations des compor-
tyments en apparence tres differents, qui correspon-
dent a des modalites variables de mise en relation deslangues concernees.

Par exemple, lorsqu'un hispanophone produit :

(13) quelk est la raison de la partie c4e Paul ?
lc mot partie n'est pas A propremcnt parler un transfert,au sens oa rest le pronom ks dans (14), emprunté
l'equivalent espagnol (15):

(14) fr /es telephone
(15) yo les llama

En fait le mot panic est dérivé du verbe partir, selon
une regle sans doute inspiree par la paire sortirlsortie,
qui est en concurrence avec partir/depart pour la
traduction de l'espagnol salir/salida. En d'autres ter-
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mes, l'appronant hispanophone restructure un micro-
systante lexical du framais en s'inspirant de ce qui se
passe en espagnot. Le lien entre les deux langues est
evident, mais Li ne consiste pas dans l'etablissement de
relations bi-univoques entre des unites isoltes.

Prenons un example en syntaxe. L'espagnol dis-
tribue les verbes 49t spatiaux * en deux groupes pars-
digmatiques, newt qul designent un deplacement et les
autres. Ceux-la regiment le complement de lieu au
moyen de la preposition a, ceux-ci au moyen de la
preposition en. Le fringais fonctionne salon un schema
tres different : c'est la sous-categorisation du nom
servant de complement qui determine le choix de la
proposition ; par ailleurs, cette sous-categorisation ne
repose pas sur un critere semantique simple. Cette
difference apparalt dans les exemples suivants :

el tren pars en la jrontera
17 el tren va a Barcelona
8 le train s'arrete a la frontière

(19) le train va a Barcelone
(20) le train va en Espagne
Une analyse contrastive laisserait prevoir un trans-

fort de la dichotomie semantique espagnole en fran-
gais, ou (dans l'autre seas) une utilisation arbitraire des
prepositions a et en. Or on constate experimentale-
ment 7 une modalite quelque. peu differente d'interfe-
rence : tout se passe comma si les sujets repartissaient
les verbes spatiaux espagnols en deux groupes : d'unc
part les verbes tree frequents comme ir et estar
d'autre part des verbes relativement moins frequents,
comme correr. Les premiers sont employes conforme-
meat a la rCgle de l'espagnol les seconds en revanche
sont soumis a la pression du irangais et donnent lieu a
des transferts au sens habituel du terme.

Autrement dit, l'interferenee se manifeste ici non
pas comme un simple transfert d'une rCgle d'une
langue vers l'autre, mais de nouveau comme restructu-
ration de l'espagnol en fonction du francais. Plus
precisement, le microsysame espagnol subit un retre-
cissement de son domaine. Ce retrecissement est
d'ailleurs tel qu'on se trouve en presence d'un Otat
4( predegenerescent 8 >> : ii manque peu de chose pour
que l'association du verbe de deplacement a la preposi-
tion se reduise a un savoir presystematique 9, c'est-a-
dire a un ensemble non structure d'unites entiCrernent
precodOes.

7. Cone constatation ressort de Panalyse d'un corpus d'une tren-
taine dc redactions en espagnoi faites par des enfants migrants
laispenophones vivant en pays francophone.

8. Cf. Gentilhomme, 1980.
9. Cf. Corder, 1971.
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La mediation par Papprenant
Nous avons laissd entendre plus haut qu'une des

questions centrales de l'AC concerne la mdcliatisation
par l'apprenant de la relation entre divergence (ou
paralldlisme) intersystdmique d'une part, difficultd
d'apprentissage de l'autre. Toutes les considerations
que nous avons prdsentdes jusqu'ici tend-r.nt a montrer
que la relation intersystemique ne preexisk pas aux
operatiora par ksquelles l'apprenant s'approprie la
langue cibk. C'est pluteit l'inveme : c'est l'apprenant
qui &abut cene relation. C'est donc lui qui 4< choisit les
microsystèmes de L1 et L2 destinds a entrer en contact.
Mieux : c'est lui qui .4( dainit Yr ces microsystèmes, qui
les ddcoupe dans le système des connaissances gull a
de L1 et L2. Il est vrai quc ces choix et ces definitions ne
sont pas entièrement ouverts : certains microsystèmes
sont en quelque sone destinds a se rencontrer, et
certains dldments des systèmes concernds entretiennent
des affinitds qui en suggèrent la rdunion au sein de
microsystèmes. Par ailleurs, les operations d'appro-
priation (autrement dit les manières d'apprendre) ne
sont sans doute pas en nombre illimitd. L'expérience
rnontre que les apprenants passent par des dtapes
relativement constantes, et mettent en oeuvre des
processus en partie universaux. Toutes ces convergen-
ces expliquent que les erreurs notamment les
interferences sont distribudes de manilre assez
rdgulitre entre les apprenants. Mais cette rdgularitd ne
doit pas cacher l'activitd mddiatrice centrale de l'appre-
nant.. Seule sa prise en considdration peut dviter au
chercheur de ne voir dans les interferences qu'un
ensemble de phdnomènes ddconcertants par la part
d'hdtdrogdnditd et d'impr6visibilit6. qui leur est inhd-
rente.

La linguistique appliqude a progressivement pris
conscience de ce role de mddiateur ddvolu a l'appre-
nant. C'est bien de là qu'est nd le projet de l'analyse
des erreurs I°. Analyser les erreurs ou plus exacte-
ment les performances des apprenants c'est considd-
rer leurs usages de la langue cible comme des ensem-
bles de traces renvoyant a leurs connaissances intermd-
diaires reputites constituer un système linguistique
appeld iruerlangue e: aux strategies d'acquisition et
de communication qui lui sont lides. Ces connaissances
et ces strategies contiennent vraisemblablernent une
composante de mddiatisation intersystdmique, qui
explique tout ce qu'on ddsigne habituellement par le
terrne de transfers'.

10. Cf. Porquier, 1984.
11. Cette these devrait bien sOr etre discutee de maniere plus

nutmeats dans la meaure oh la notion de 4( locuteur natif relevc d'une
sch4matisation sans doute excessive.

12. Cf. Roulet, 1980.
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Que Iles conclusions le pedagogue peut-il tirer de
cette reflexion ? Voici quelqucs-unes cies propositions
qui apparaissent id et la dans la litterature specialisee
et nous paraissent particulibrement interessantes :
1) Ii ne faut pas attribuer a l'AC une veritable valeur
predictive. Elle permet en revanche d'expliquer et
d'interpreter aprbs coup des aspects du comportement
de l'apprenant.
2) Cette interpretation renvoie en premier lieu a
l'activité médlatrice du sujet, et non a une mecanique
de transferts predeterminee. Cela implique que le
transfert remplira des fonctions variables au sein du
processus d'apprentissage et de communication. C'est
ainsi qu'il pourra aussi bien constituer une solution a
une chfficulte (notamment lacune consciente dans la
connaissance de I-2), qu'un problème a résoudre
(l'apprenant peut &filter systematiquement les formes
de L. qui pourraient a ses yeux constituer des interfe-
rences).
3) Les interferences sont un cas particulier des restruc-
turations que subit tout système linguistique lorsqu'il
est place en contact direct avec un autre système. Dans
la mesure oa un apprenant est en fait un bilingue, chez
qui deux systemes sont en relation etroite, les restruc-
turations sont inevitables. En un sens, la competence
d'un apprenant dans la langue cible sera toupurs
partiellement differente de celle du locuteur natif 11.
Inversement, la langue source est elle aussi l'objet de
restructurations partielles, du moins a partir d'un
certain seuil d'apprentissage.
4) Cette restructuration de la langue source a une
dimension pedagogique importante. Elle signifie que le
sujet qui apprend une langue seconde modifie ipso
facto sa competence en langue maternelle. Cette modi-
fication apparalt surtout au niveau metalinguistique :
l'apprenant tend a modifier la vision consciente ou
non qu'il avait .de la langue source. C'est dire que
Papprentassage d'une langue seconde est susceptible de
declencher une reflexion originale sur la langue mater-
nelle, reflexion qui a en soi une valeur formative. Cette
remarque conduit A in notion de pedagogic integree 12.

Bei.aard Py
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III. REDARD ABU-RUB F.

BEDARD ABU-RUB Françolse

Etude des formes Interrogatives en franoals chez les enfants de trols
ans.

Etudes 1976. 21, 98-110.

1. Les etudes sur l'acquisition du langage abondent. Les psychologues ont
6t6 les premiers a s'interesser a ce processus, intimement lie au levelop-
pement mental de l'individu. Apres GUILLAUME (1927 a, 1927 b) et LEOPOLD
(1939-1949), de nombreux linguistes decouvrent aujourd'hui ce domaine.
La *part sont americains et s'appuient sur les theories de CHOMSKY (1957,
1964).

En tam que chargee de recherches en linguistique appliquee, il nous a
paru utile et il nous etait possible d'etudier sur le vif ce que nous avions
decouvert dans les livres.

Les recherches linguistiques sur des enfants francophones sont rares 1.
El les seraient pouttant opportunes, a une epoque 011 instituteurs et ortho-
phonistes se plaignent d'avoir a emeigner ou soigner des enfants dont ils
ne connaiasent pas vraiment (a langue. Voila surtout pourquoi nous avons
decide d'essayer d'etablir le systeme linguistique de l'enfant francophonc,
avec sea diveloppements successifs, entre trois et six ans.

Nous avons choisi de commencer notre etude avec des enfants de trois am
pour des raisons arbitraires : nous connaissions, dans notre entourage, gua-
no enfants qui allaient atteindra. cet age et dont l'anniversaire tombait de
trois mois en trois mois, nous pennettant d'enquiter individuellement
loisir aupres de chacun d'eux.

Ces quatre enfants sont issus de milieux socio-professionnels et culturels
favorises comportant d'assez grandes similitudes. Nous les presentons brie-
vement, en commengant par raffle

Nicolas :

Profession du Ore : professeur a l'universite.
Profession de la mire : estheticienne. Elle n'exercait pas son metier au
moment de l'enquite.
Langue pail& en famine francais.
Fratrie : une Kea ainee (-I- 4 ans).

1. 11 s'agit, bien entendu, des travaux purement linguistiques qui ne se rattachent
pu aux recherch e. psychologising; dana la line do Puonr.
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Caroline :

Profession du pere : chargé de cours a runiversit6.
Procession de la mere: secrétaire. Elle n'exerce pas son métier.
Langue pariée en familia : frangais.
Fratrie : un fare atn6 (-I- 4 ans).

Benoit :

Profession du pere : enseignant au gymnase et lecteur I runiversit6.
Profession de la mere : enseignante. Elle n'exerce pas son métier.
Langue parl6e en famille : frangais.
Fratrie : trois freres plus ligés (-1- 4, -1- 6, + 8 ans).

Corinne :

Profession du pire : d616gu6 medical.
Profession de la mire: charg6e de cours I runiversit6. Elle exerce son
métier a plein temps.
Langue parlie en famille : frangais.
Fratrie : un frere cadet ( 2,5 ans).

On pourrait supposer, au vu de ces données, que les enfants présentent
un meme niveau de développement. Ce n'est pas le cu, du moil's a trois
azis, oh la syntaxe est en evolution rapide. Nous pouvons dire que le sys-
teme linguistique, I cet age, se transforme constamment, pour ainsi dire sous
nos yeux : nous avons remarqu6 des changements chez le méme enfant en
l'espace d'une semaine. 11 nous a done ete tres difficile de faire une synthese

resultats obtenus. Par souci de v6rit6, nous presenterons donc ici les
lignes gin6rales de la syntaxe de l'interrogation a trois ans, tout en relevant
les traits particuliers qui pourraient, grace it une étude portant sur un
plus grand nombre de sujets, se r6v6ler syst6matiques I un certain niveam
du d6veloppement linguistique, mais que nous consid6rons, pour l'instant,
par manque d'information, comme individuels et passagers.

2. Nous souhaitions trouver une m6thode de travail qui soit tres pen
contraignante pour renfant. Apres réflexion, nous avons opt6 pour la plus
simple :

Pendant deux mois, une fois par semaine, nous avons rendu visite I
renfant. Nous avons passé avec lui, I chaque fois, de deux I quatre heures,
selon la disposition d'humeur dans laquelle nous le trouvions. Nous lui
avons toujours laiss6 le choix de st% activites, mtme si ses jeux paraissaient
parfois difficilement compatibles avec tine enquete linguistique, du fait
qu'ils r6loignaient, 6taient bruyants, ou encore ne r6clamaient aucun
commentaire.

11 va sans dire que nous nous sommes occupee d'un seul enfant I la fois.
Tous quatre nous connaissaient avant le d6but de renquille et il nous a

toujours 60 facile de e travailler avec eux, sans contrainte ni timidit6 de
part ou d'autre.

Cette fagon de procéder presente rinconvénient d'étre peu économique
du poInt de vue du temps. Humainement, c'est une experience I recozn-
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mender I tout chercheur en ce domaine. La liberté totale lair.sie I renfant
permet mieux saisir la personnalité, aussi bien I traveis son langage
quo par 30 reactions et ses attitudes. Nous n'avons done jamais regrett6
ce qu'on pourrait appeler des temps morts*, au cours de notre travail.
D'ailleurs, ils ont 6t6 fort rares : les enfants, hers d'etre le centre d'interet
unique d'une adulte pendant des heures, ont tous et6 extremement sociably'
et cooperatifs.

Nous avons enregistr6 toutes les seances, du debut it la fin, au moyen
d'un appareil de qualit6 (Uher Reporter), sur bandes Basf, I vitesse 4,75.

Au contain de ce que nous avions craint au prealable, aucun des enfants
n'a manifest6 de gene devant le micro. Nous leur avons explique I quoi
servait renregistreur, et, I part un interet certain I se reentendre, ils out vite
trouve normal de nous voir arriver avec ces accessoires. Nous mettions
Pepperell en marche avant de commencer et il 6tait vite oubli6.

Naturellement, nos répliques sont enregistrees aussi : nous 6tions en effet
presque constamment en situation de dialogue non-directif, spontan6 de part
et d'autre. Nos propres 6nonces nous ont permis d'observer certains pheno-
menes d'imitation, d'auto-correction, de reprises de la part de renfant.
Acceasoirement, nous avons decouvert notre propre laogage dans cette
situation.

3. Les enregistrements recueillis, de vingt heures environ par enfant, ont
ensuite 6t6 transcrits integralement.

Pour ce faire, nous avons adopt6 un systeme mixte : graphic normale
pour les inonces non-ambigus, reproduction semi-phonitique quand il nous
fallait representer certaines facons de parler impossibles I transcrire ortho-
graphiquement. Ce fut le cas pour les (a) caducs, relision de certains pro-
noms, la prononciation de certains mots.

En ce qui coi cerne le [a] caduc, nous avons opt6 pour la transcription
suivante : nous l'avons maintenu quand II correspondait I la facon normale
de prononcer, selon la *le des deux consonnes ; nous l'avons remplace
par une apostrophe quand ii n'etait pas prononce, et souligni quand ii
6tait pronond hors norme.

Exemples :

J'aimerais acheter des autres.
Les deux fa], icrits, ne sont pas prononces, scion la regle.

Tu vois, c'est l'p'tit b6b6 I moi.
Elision hors norme.

Elle accroche le petit camion.
Prononciation hors norme.

Quant aux pronoms personnels suOts, souvent elides, nous les avons
notes de la facon suivante :

Apres, rya manger.
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oppose I
Moi, je gate.
T'u vu ?

oppose :

Tu vois ?
Ouais, i va manger des saucisses dans le train.

oppose I :

Mon papa, il va m'acheter... une toute grosse colomotive, comme gal

Colomotive représente la prononciation rielle. Nous avons transcrit ainsi
d'autres mots, en general toujours prononces de la meme facon, très diffe-
rente de leur representation orthographique. Par exemple:

sui-ci (celui-ci), quadchose (quelque chose), mainnant (maintenant), etc.

NOU3 avons note les repetitions, represente par trois points de suspension
les hesitations en coura d'énonce, et par une barre transversale les arrets
pendant le discours, lorsqu'on sentait un effort de construction de la part
de ?enfant. Exemple :

Ie trouve/ que ta chambre/ elk a un tapis/ comme ca.

La transcription phonetique internationale nous a servi pour les inonces
comprehensible; en situation, mais encore phonologiquement déviants :

Y a beaucoup de jouets. [jabokudauje)
11 est gros. [ilero]

O l'est, ton briquet ? [tile tobike]
Avec un chtifiet... un sifflet... [aveklel tific &Me]
06 est la cuisine ? [uelakizin]

Ainsi transcrites, les bandes reprisentent un riche corpus qui permettrait
une analyse complite de la syntaxe de l'enfant de trois am.

Nous avons choisi d'en etudier d'abord les formes interrogatives, que
nous avons relevées sur fiches.

4. Nous avons retenu tons lea Camas formellement interrogatifs, y compris
ceux caracterises par une formule interrogative precedent ott suivant une
phrase affirmative (question.echo).

T'as vu ? cot roule.
Est tout gate, hein ?
Tu vois, les ransporte, moi.
Pant réparer, d'accord ?

CO3 questions correspondent a trois types de comportement de la part
de l'enfant :
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a) Il souhaite attirer notre attention sur une action gull est en train
d'accomplir. Dans ce cas, l'appel est realise par tu vat ou vu, avec
intonation interrogative, preeedant l'énonce. Present et passé n'ont pas de
fonction temporelle, l'une et l'autre formes &ant utilisees aussi bien pour une
action en cours que pour un fait accompli. Syntaxiquement, l'énonce affir-
matif prend le plus souvent la forme S(ujet), V(erbe), C(omplement), C ayant
frequemment la fonction 0(bjet) ou L(ieu) :

T'as vu ? J'a pris le couteau.
Tu vois ? II a mis là.
T'as vu ? I dort dans son lit.

Nicolas et Benoit produisent abondamment ces formes. Si Corinne et
Caroline les utilisent tres peu et pu du tout, respectivement, ce pourrait
e:re parce que ni l'une ni l'autre n'avaient atteint, a trois ans, le niveau de
developpement linguistique necessaire (S = 0, V = infinitif, hesitations dans
l'usage des prepositions).

b) L'enfant réclame approbation ou confirmation de notre part A propos
d'une action ou d'un fait. hi, nous retrouvons l'enonce affirmatif de a),
suivi cette fois de hem,' ou d'accord avec intonation interrogative. Syntaxi-
quement, les énonces vont de V seul, a S -I- V et S V C, selon l'enfant.
Exemples :

Faut réparer, d'accord ?
Tu ecris, hein ?
Moi je lance les chaussures, hein ?

c) Il s'agit d'un ordre ou d'une interdiction, exprimes exactement de la
meme facon que b). Sous cette forme, l'ordre est plus rare que l'interdiction,
naturellement negative

Oter ga, hein ?
Tu croques, hein ?
On attend maintenant, hein ?
Pas mettre tout au fond, hein ?
Tu renverses pu, hein ?
Alors, pas guigner, hein ?

Nicolas n'utilise pas les formes b) et c), probablement parce qu'il dispose
de moyens linguistiques plus Clabores pour exprimer la meme chose. Ainsi,
Il réclame approbation et confirmation par t'as vu, et ordonne ou interdit
en utilisant i faut ou faut pas :

-- I faut le faire monter.
Faut pas l'enlever.

De plus, il produit certains impératifs encore absents chez les autres
enfana :

Viens vite I
Dors I
Montre !
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5. Les formes interrogatives dites &bales appellent unc reponse par oui
ou non. Rappelons qu'elles peuvent etre réalistes de trois faccAs, corres-
pondant I trois niveaux de langue :

1) par l'inversion : Prenez-vous une tasse de the ?

2) avec antéposition de est-ce que + phrase affirmative :
Est-ce que vous prenez une tasse de the ?

3) avec intonation interrogative changeant le sens de la phrase. affirma-
tive : Vous prenez une tasse de the ?

Seule la forme 3) omt representée dans notre corpus, et cela en abon-
dance, selon le niveau de développement linguistique. Elle consiste :

a) En mots-phrases, soit V = infinitif, soit C:
Alter ?
Ouvrir ?
Auto, Frangoise ?
Ici, maman ?

Evidemment, seule la situation permet une interpretation correcte.
les questions ci-dessus, posies par Corinne, signifiaient : Tu pars ? Ouvre
Est-ce que tu as une auto, Frangoise ? Est-ce que maman est le?

b) S = 0, V + C:
Ouvre les volets ? (= on ouvre les volets ?)
Gonfles celui-li ? tu me gonfles ce ballon ?)
Aimes ga ? (= tu aimes cette sucrerie ?)

Dans les enonces de ce type, l'usage de deictiques en tant que C est
abondant.

c) S + V + (C) ; les S sont pronominaux, et seuls tu, on, ii, je sont pro-
duits, dans cet ordre de frequence :

T'as une feuille, Frangoise ?
Tu vois a plaque ?
On fait des parcages ?
On joue a gi ?
On melange ?

A la troisième personne du singulier, le sujet peut etre nominal, avec
dislocation systematique :

un tout grand carcteur, ton mari ? (carcteur = tracteur)
avait des rouges, ton papa ?

Les questicns I la premiere personne du singulier sont toutes formées
avec l'auxiliaire pouvoir infinitif. Ce sont done des demandes d'autori-
sation :

Je peux parler I l'appareil ?
Je peux mettre la radio ?
Je peux mettre quedchose ? [apOmetked j oz]

2 °
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Faut-il s'etonner que nous n'ayons recueilli aucune forme interrogative
introduite par est-ce que ? Non, car les adultes eux-memes emploient rarement
cette forme, et dans des situations précises : au cours de conversations tile-
phoniques, devent un auditoire, avec des personnes de langue itrangere. Now
pouvons dire, aprs obse vations et enregistrements de conversations fami-
lières d'adultes, (jun la wile forme employee en face a face est la question
par intonation. Ce est confirme par ritude de BEHNSTEDT (1973), por-
tant sur une vaste population de eaverses regions frangaises, qui a recueilli
90 % de questions globales avec intonation. Cette forme, la plus simple el
la plus frequemment entendue, est donc la premiere a etre produite par
l'enfant.

Quant a l'inversion, disparue aujourd'hui du discours parte famfiier, ii
"a de soi que nous n'allions pas la trouver dans noire corpus. Pourtant,
nous avons remarque que les enfants nomprennent sans difficultk cc type
d'interrogation, que l'on rencontre dans des contes. Lorsqu'ils racontent
a leur tour l'histoire, ils reformulent ces interrogations scion leur scheme
habitue!.

6. Les questions dites nueliaires portent sur une panic de l'inonce et
contiennent done toujours un adverbe, un pronom ou un adjectif interro-
gatif. Elles peuvent etre formées de quatre facons, scion le registre de
langue

1) inversion : oa habitez-vous?
2) introduction de eet.ce que : 06 est-ce que vous habitez ?
3) simple juxtaposition de l'adverbe et de la phrase affirmative : Oh vow

habitez ?

4) postposition de l'advertc : Vous habitez oa ?

Notre corpus présente un nombre impertant de formes 3) et quelques
occurrences de 4), 1) et 2) n'apparaissant jamais.

A cet age, la acute question nucliaire reellement acquise est celle qui
porte sur le lieu. Bien clue l'interrogation de cause apparaisse chez tow
les enfants, elle n'est assurie que chez le; deux garcons qui commenceni
aussi a maitriser les questions de maniere. Autrement dit, toutes les formes
recueillies commencent par oü, pourquoi ou comment.

Lieu.

La question-type est constituee de : morpheme interrogatif + (S) + (V),
oh V = est.

Le S est toujours nominal, avec dislocation. Scion le niveau de dye.
loppement nous trouvona :

a) morpheme interrogatif + S nominal :
Oh, portenaie ? (ns oh il est, mon porte-monnaie ?)
O, la bouillie 7 (= oa elle est, la bouillie ?)
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b) morpheme interrogatif + V + S nominal :
06 'est, la balle I moi ?
06 'est, ton manteau ?

D'apres l'intonation, ii ne fait aucun doute que ces énonces constituent
deux &apes conduisant I la forme syntaxique plus élaboree

c) morpheme interrogatif + S pron + V + S nom :
Qu'elle eat, ma The? (Vévé = Volkswagen).
04 rest, ce petit coin ?

Les morphemes interrogatifs de lieu sont done old et qu', ce dernier itant
produit par Benolt, contexte et situation prouvant s'agit hien d'inter-
rogation portant sur le lieu.

La seule autre interrogation de lieu porte sur l'action quelque part,
et l'enfant s'adresse I son interlocuteur ou parte d'un tiers. Syntaxiquement,
nous trouvons les formes :

a) S pron +V :
'tu vu ?

va ?

b) morphème interrogatif + V + S nom :

06 'va, Christian ?

L'intonation montre l'intention de produire le S pron, qui minera :

c) morpheme interrogatif + S pron + V + S nom :
06 il est, papa ?

Seul Nicolas emploie quelques autres verbes pour demander des infor-
formations sur le lieu :

06 ca mule ?
06 il... o6 ii s'arreté, le tarcteur ?

Cause.

Ces interrogations sont syntaxiquement plus élaborees que cellea portant
sur le lieu. Apria nous en etre étonnee, nous avons remarque, en releou-
taut les bandes, qu'elles sont toujours la repetition d'une phrase que nous
venions de prononcer, ceci soit en racontant une histoire, sok en regardant
un Nitre. Nous les considirons done comme des imitations et n'essiderons
pu d'en faire la description syntaxique. Void neanmoIns un exemple de
ce phénoméne extremement replier chez les deux garcons:

Nous racontons une histoire I l'aide d'un livre d'images
Id, tu vois, il est tombe dans l'eau.
Mails pourquoi il est tombé dans l'esu ?

Lorsqu'elles sent spontanées, provoquées par la surprise I cause d'un
comportement inhabituel de notre part, lea questions mules pre:anent
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une forme plus simple syntaxiquement. Les quelques enonces que nous
avons recueillis sont

morpheme interrogatif + V = infinitif C:

Nous venions d'enlever nos chaussures chez Caroline :
Mais pourquoi lever les chaussures, hein ?

Ou encore, nous avions apporté un jeu qui ne plaisait pas a Corinne :
Pouquoi c'est apporter ga ?

Mani4re.

Seuls Nicolas et Benoit ont pose des questions de maniere, avec les
verbes faire et mettre. Syntaxiquement, nous avons ia forme :

morpheme interrogatif S + V. Si le S est nominal, il y a dislocation :
Mais comment on fait ?
Comment on faire ?
Pourquoi... corn... qu'on la met., la blanche ?
Qu'il... comment on la met, cette voiture ?

Les deux derniers exemples, produits par Benoit., montrent tine hesitation
quant a la production correcte de l'adverbe de maniere.

Les deux fillettes ne produisent pas encore cette forme. En revanche,
elles posent des questions de maniere au moyen de l'interrogation globale,
qu'elles accompagnent d'un geste explicatif.

Prenant notre sac et cherchant I l'ouvrir, Caroline dit :
On fait co ga ?

Essayant de mettre ses chaussures, mais n'étant pas sore d'avoir riussi,
Corinne demande

C'est ga ?

Ni les questions de quantité ni les questions temperelles ne sont pro-
duites It trois ans. Pour ces dernieres, les enfants qui melent encore passe
et futur dans l'expression, utilisent l'interrogation globale, surtout pour
savoir quand nous reviendrons :

Tu viens demain ?
Tu viens dimanche ?

Demain et dimanche equivalent ici It un futur plus general.

7. Les questions nucleaires portant sur le stijet ou sur l'objet animés ou
Inanimis miritent d'etre traities a part. Dans la langue de l'adulte, elks
peuvent se rialiser des manieres suivantes :
1) sujet :mime :

Qui pule ?
Qui est-ce qui park ?
Qui c'est qui park ?
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2) sujet inanirne :
Qu'est-ce qui tombe 7
Qu'est-ce que c'est qui tombe?
Qu'est-c'est qui tombe?

3) objet salute :
Qui regardes-tu ?
Qui est-ce que tu regardes 7
Qui c'est que tu regardes ?

4) objet inanimi :
Que dis-tu ?
Qu'est-ce que tu dis ?
Qu'est-ce tu dis?

a) Le type 1) apparait a trois ans, sous la forme:
Qui c'est
C'est qui ?

et porte sur l'identité d'une personne entrant dans l'appartement ou qu'on
entend dans la maison. Un seul des enfants a produit cette question, ainsi
que trois formes syntaxiquement plus complexes :

morpheme interrogatif V +C:
Qui c'est i fait du pane ? (pano = piano)
Qui c'est l'a fait, ce petit trou ?
Qui c'est fait des e tuts ?

Notons que ce type de question n'est necessaire qu'i l'enfant d'une grande
famille, les autres sachant toujours qui arrive ou agit dans la maison, scion
le moment de la journée. Il n'est done pas étonnant que ce soit Benoit,
cadet d'une famille de quatre fils, qui eprouve le besoin de se renseigner
sur l'identité des personnes de son entourage.

b) L'interrogatiou portant sur le sujet inanime est produite rarement chez
l'adulte (BEHNSTEDT, 1973).

L'enfant de trois ans utilise une forme trés différente de celles du sys-
teme de l'adulte, et que l'on peut considérer comme la forme de base.
Il s'agit du pronom interrogatif tonique gaol + etre :

Quoi est mai, Elisabeth ?
Quoi est trop grand ?

c) Comme la précedente, la question portant sur l'objet anime est rare
chez l'adulte (BEHNSTEDT, 1973). Nous n'en avons recueilli aucune au cours
de notre enquete.

d) En revanche, la forme interrogative portant sur l'objet inanimé est
frequente et nécessaire dans la conversation qurtidienne. Au contraire des
formes 1), 2) et 3), elle ne subit guare de transformations scion le niveau
de langue. Autrement dit, qu'est-ce que, éventuellement réduit a qu'est-ce
devant le pronom sujet de la deuxieme personne du singulier, devrait etre
acquis assez t6t pour assurer la communication.
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Or, aucun des enfants ne peut encore prononcer qu'est-ce que. Pourtant
ils posent des questions de ce type. El les prisentent les formes syntaxique;
suivantes:

a) morpheme interrogatif = 0, S + V :
'tu fais ?
'tu racontes, Frangoise ?

Ce type d'enoncé est precede d'une légere pause ('), et !Intonation, ainsi
que le contexte ne laissent place a aucune ambignité quant a leur signi.
fication.

b) morpheme syntaxique = quoi + V ou C:
Quoi encore ranger ?
Quoi c'est faire, moi ?

-- Quoi, a main, quoi ? (= qu'est-ce que tu tiens?)
Notons que, dans ce cas, V = infinitif.

c) enfin, nous trouvons : morpheme syntaxique = qu' + S + V + (C) :

La caravane, qu'elle fait ?
Qu'on va lire comme histoire ?
Pis qu'i fait li ?
Mais qu't'as mis ?

Ici également, l'intonation ne laisse aucun doute quant a la signification.

D'apres les observations que nous avons pu faire de revolution syntaxique
chez les enfants, nous croyons pouvoir affirmer que le type c) est rétape
ultime, preparant la forme que nous avons trouvie it quatre ans, identique
a celle du systeme de l'adulte : qu'est-ce que -I- S -1- V. Quant aux formes
a) et b), elles constituent deux &apes d'un systeme antérieur, b) &ant
peut-etre chronologiquement printable a a), mais ceci reste a rétat d'hypo-
these.

Tous les enfants produisent les formes : qu'est-ce que c'est et qu'est-ce
qu'il y a, prononcées [kcenl, [kesost], [keskase] et [keaja], [kesija], [tasks],
[keskja], [laskija), respectivement.

Nous supposons qu'il s'agit la d'acquisitions globales, ce que le traitement
different de la forme portant sur robjet inanhné tend a confirmer 2.

De meme, nous considerons comme shnples repetitions non acquiscs les
&lone& : qu'est-ce tu dis? (Caroline, une to(s) et qu'est-ce tu veux ?
(Corinne, une fois).

8. L'interrogation indirecte apparatt chez les deux garcons, pour les ques-
tions nucliaires de lieu, de maniere et d'objet direct inanimé. Caroline a pro-
duit deux enonces interrogatifs indirects, un de lieu, l'autre de maniere,
Corinne n'en a emis aucun.

2. Ci. rartMe de Bernard Ihr dans co numero, p. 81.
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Lieu.

a) Le morpheme interrogatlf est absent et le sujet apparalt, avec dislo-
cation I la troisilme personae s'il est nominal :

Tu sais elle est, la girafe ?
Tu sais il est, ma volture ?

b) ie morpheme interrogatif est present, et le sujet pronominal deviant
generalement 0

Tu sais oa veux le mettre?

c) L'enonce est syntaxiquement semblable aux formes de l'adulte, avec
dislocation systematique du sujet nominal I la troisième personae du slap-
lier :

On va voir oIL.. oa elle est, la grue jaune.
L'autre camion, tu vois, 11 salt pas oa i vent eller.
T'as vu... t'as vu... la ot je vais ?

Alanière.

a) Comme pour le lieu, sauf qu'a l'absence du morpheme interrogatif
s'ajoute parfois cella du pronom personnel sujet

Tu sais eappelle ?

b) Le morpheme interrogatif est produit sous la forme comme on com-
ment et rénonce atteint, des lors, le stade final de developpement, tou-
jours avec dislocation du sujet nominal :

T'as vu comme il est, le tarcteur ?
Mais t'as vu comment il est ?
T'as vu comme je fais ?

Objet direct ina:ami.

a) Absence de morpheme interrogatif, comme pour le lieu :
Tu sais on va faire ?
Tu sais veux acheter I toi ?

b) Morpheme interrogatif present sous forme de qu' :
T'as vu, Sophie, que j'ai fait ?
T'a entendu gull a dit, le train?

Ici, comme sous 6. et 7., nous retrouvons deux etapes qui nous semblent
capitales dans revolution de la question nucleaire comma dans cella de
l'interrogation indirecte : absence systematique du morpheme interrogatif,
stade préalable I celui du systeme acheve.

9. Nous n'avions aucune autre ambition, en redigeant cet article, quo de
presenter le systeme de rinterrogation tel qu'on le trouve reellement, I trois
ens, chez des enfants francophones se developpant normalement.
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Pourtant, a considérer les formes qui apparaissent a cet age, nous ne
pouvons nous empecher de faire une remarque sur l'opposition qui existe
entre la syntaxe en développement et celle qui est considérée commie la
norme, a laquelle les enfants vont etre confront& a& le debut de leur scö-
lariti

Tous les enonces produits vont conduire au registre de langue familier
ce qui a pour consequence d'exclure des moyens d'expression les formes
dites standard (introduction de est-ce que) et les formes soignies (inversion
du =jet).

Nous sommes persuades, grace aux observations que nous avons faites
des ages ultérieurs, que ce registre va constituer le seul moyen d'expression
de l'enfant I son entree I l'ecole.

Si ces formes apparaissent régulierement et exclusivement chez quatre
enfants provenant de milieux socio-culturels privileglis, nous pouvons sup-
poser que les enfants issus de milieux moins favorises sur le plan du langage
acquerront exactement le mAme systeme.

II serait donc judicieux, et ce sera notre conclusion, qua les instituteurs
des nemières =flees tiennent compte de ce fait et se basent sur le systeme
natu rd a l'enfant, le plus simple syntaxiquement d'ailleurs, pour enseigner
progressivement IC3 autres types de questions, correspondant aux autres
registres.

Frangoise REDARD,

Centre de linguisttque appliquée,
Universite de Neuchdtel.
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ID. REICHLER-BEGUELIN M.-J.

REICHLER-BEGUELIN Mar Ie-José

Pour une rhötorlque des contenus ImplIcItes: I'exemple des mots
d'esprit.

Eludes de Lettres (Revue de la Facutte des lettres, Université de Lausanne), 1987,
Janvier-Mars, 7-23. Reproduit avec l'aimable autorisation du comite de redaction.

Au debut de ce siècle, dans sa fondamentale etude sur «Le
mot d'esprit et ses rapports avec l'inconscient», Freud a mis en
lumiere et tente d'expliquer l'effet «siderant» du mot d'esprit qui,
par le contraste des representations, l'introduction du «sens dans
le non-sens», l'usage de l'ellipse et de la concision formelle, pro-
vogue, chez son récepteur, une sorte de suspens du jugement cri-
tique propice a la levee des inhibitions et au declenchement du
rire. Peut-8tre fauz-il voir dans cette particularité intrinseque la
source des difficult& que l'on rencontre a vouloir analyser le
fonctionnement linguistique des mots d'esprit, du moins quand ils
ne sont pas clairement des «jeux de mots» associés a une manipu-
lation du signifiant ou du signifié (contrepet, calembour, parono-
mase...). Assimilables a des «tropes d'invention», les mots
d'esprit reposant entierement ou partiellement sur des contenus
impliciLs comportent souvent cet Clement d'inattendu et de nova-
teur propre a déjouer les efforts de classification. Pourtant, celui
qui entreprend leur etude typologique constate t8t ou tard qu'un
grand nombre d'entre eux operent une nuse en scene parodique
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ou critique des regles pragmatiques et socio-communicatives qui,
de maniere generale, régentent les échanges verbaux. A l'instar de
beaucoup d'énonces considérés comme deviants, les mots d'esprit
prisentent la particularité de reveler par contraste les normes
qu'ils détournent, et offrent de ce fait, en dipit de leur cornplexiti
parfois retorse, un terrain d'étude privilégie au linguiste ou A
l'analyste du discours.

Pour ebaucher ici une réflexion qui ne saurait apparaitre ni
comme exhaustive, ni comme definitive, je voudrais mettre en
lumière quelques-unes des facons dont les mots d'esprit sont sus-
ceptibles de se servir des contenus irnplicites. Dans un certain
nombre de cas priviligits, cette etude permettra de reviler des
analogies entre les procedures exploitées par les mots d'esprit et
celles que mettent en pratique les jeux de mots operant, a d'autres
niveaux de l'analyse linguistique, si x les unites de premiere et de
deuxième articulations .

1. Generalités sur l'implicite et le calcul inferentiel

De maniere extremement sommaire et en mentionnant seule-
ment ce qui servira directement a la comprehension des develop-
pements qui vont suivre, on rappellera que quand un locuteur uti-
lise un énonce, ii transmet souvent, volontairement ou non, autre
chose que le contenu litteral manifeste2. Le calcul des implica-
tions lides a un enonce s'opere a l'aide de raisonnements inféren-
tiels du type «si p, alors q». Par exemple, en prenant pour
prémisse l'enonciation de «Je suis pre en double file», il est iégi-
time, en fonction de notre connaissance du monde, d'en &duke
la conclusion «Je suis presséo, qui a le statut d'inférence sous-
entendue. D'autres implications, directement Hies a la structure
linguistique, sont inaliénablement attachées aux &lone& oü elles
apparaissent: ce sont les presupposes (exemple classique: les
&lone& «Pierre a cesse de fumer», de meme que «Pierre n'a pas
cesse de fumero, véhiculent, du fait du sens de cesser, un presup-
pose «Pierre fumait auparavanto). Les presupposes, inscrits dans
la langue, ont toutefois pour point commun aver les inferences
liées a des ccnnaissances extra-linguistiques d'etre &gages par
une procedure de calcul, et jouent un rOle sensiblement identique
pour assurer la coherence des enchainements discursifs (cf infra
sous H).

La contre-inference, consistant a remonter inductivement de
la conclusioki A la prémisse, interdite en logique formelle, est fre-
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quemment mise en oeuvre dans les longues naturelles malgré son
caractere éminemment risque. En effet, &ant donne l'énonce «Je
suis presse», il est A la rigueur possible de le prendre pour conclu-
sion d'une prémisse reconstruite «Je suis gore en double file»: la
présomption de vérité de celle-ci semble toutefois bien plus oleo-
toire que ne l'est celle des inferences descendantes3.

Le mécanisme de l'inférence naturelle met donc en jeu une
enonciation E(p), un lieu commun inférentiel E(p)> q (ou
x > E(p) dans le cas de la contre-inférence), ainsi qu'une conclu-
sion (q ou x) qui, A titre de contenu implicite, se trouvera validée
en meme temps que p dans le «savoir portage» par les partenaires
de l'énonciation.

Les regles du calcul inférentiel ont ete beaucoup étudiées; elles
sont fiees tamed A des phénornenes lexico-semantiques ou logi-
ques, tont& a des normes de comportement régentant la prise de
parole (lois de discours, maximes conversationnelles ou postulats
de conversation selon les terminologies), probablement aussi A des
normes de bienséance, A des connaissances encyclopédiques et
culturelles, A des jugements de valeur ou meme A des préjugés
idéologiques. Les mots de «regles, normes, lois» utilises ici disent
assez que le calcul de l'implicite n'est pas laissé A la discretion des
sujets parlants, mais qu'il fait l'objet de toutes sortes de con-
traintes relevant de leur competence logique, rhétorico-pragma-
tique et culturelle.

Dans le fonctionnement du langage, l'implicite ou le «non-
dit» s'étend, pourrait-on dire, A deux domaines d'abord, comme
on vient de le voir, A celui des inferences véhiculees par un
énonce, ou, mieux, par Pénonciation d'un enonce; d'autre part, A
celui du fond commun de connaissances et de préceptes officielle-
ment portages par les interlocuteurs, qui garantissent la perti-
nence des énonces sans avoir a etre verbalises. Or il semble que les
mots d'esprit reposant sur l'implicite puissent, corrélativernent,
etre classes en deux familles: la premiere rassemble ceux qui, par-
fois avec virtuosi* jouent sur les inferences et les sous-entendus
de tout genre produits par les discours, la seconde, ceux qui mani-
pulent, selon des procedures bien déterminées, les topoi du savoir
partagé4.

2. Mots d'esprit et production de contenus implicites

Pour partir du plus simple et du plus connu, nous allons com-
mencer par examiner une série de mots d'esprit fonds sur la pro-
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duction de sous-entendus, au sens, désormais classique, de
Ducrot (1984, pp. 17 sqq.).

I. Le vieux marechal Pélissier vient d'epouser la jeune Moe de
Valéra: «Si dans deux ans je n'ai pas d'enfant, je flanque
tous mes aides de camp a la porte!»

2. Vous n'etes guére brillant a table.
La table, voyez-vous, Madame, ca n'est pas mon meu-

b1c1 (Abel Deval, homme a femmes repute, surnomme
«Divan le Terrible»)

3. Il y a deux sortes de femmes: celles qui sont jeunes et jolies,
et celles qui me trouvent encore bien. (Guitry)

4. Le seul sport que j'aie jamais pratique est la marche a pied,
quand je suivais les enterrements de mes amis sportifs.
(Shaw)

5. Je viens de rencontrer X..., nous avons échange quelques
idées. Je me sens tout bete. (Heine)

6. Un grand seigneur avise un manant qui lui ressemble:
Est-ce que ta mere n'a pas travaille au palais?
Non, pas ma mere, mais mon pere.,

De notre exemple 3, qui présente ce que la rhétorique appelle-
rait un zeugme ou un auelage, on infére les deux sous-entendus
suivants, constitutifs de ce mot d'esprit:
a) Les femmes jeunes et jolies ne s'interessent plus a moi.
b) Celles qui me trouvent encore bien sont vieilles et laides.
L'avantage est que la construction du sens implicite est laissée A la
charge du récepteur: a) et b) sont «dits sans etre dits» et le mot
d'esprit consiste A feindre de respecter, tout en le violant euphe-
miquement a des fins d'auto-ironie, un principe qui veut qu'un
monsieur bien élevé ne disc pas de mal de son prochain en general,
et encore moins des dames qui s'inttressent a Iui...

Dans 4, on peut dire que l'effet spirituel de cet exemple
d'humour noir decoule pour une part de deux presupposes (ins-
crits dans sa structure linguistique), dont le premier n'a rien d'une
evidence canonique:
a) Marcher derriere un enterrement est un sport.
b) J'ai survécu a mes amis sportifs.
D'autre part, il est un peu risque, mais neanmoins fort tentant,
d'actualiser par contre-inference un sous-entendu insinue «morts
parce que sportifs», qui viendrait parachever ce requisitoire,
savamment implicit& contre Pict& regue: «Le sport conserve».
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De la même maniere, la recherche d'une information «forte»
qui est a la source des mécanismes de contre-inférence permet en 5
l'interprétation de la conjonction comme un rapport de cause a
effet: «Je me sens tout bête parce que nous avons &hang quel-
ques idées.» Le sens propre du verbe &hanger se trouve des tors
plaisamment réactualisé par le biais d'un calembour polysémique
ou syllepse.

Dans cette premiere série d'exemples, le mot d'esprit se définit
comme un moyen élégant de Mourner un tabou lie aux bien-
seances, en laissant a la responsaioilité du destinataire le soin
d'élaborer l'inférence compromettante. Le mécanisme de sous-
entente se révèle particulierement adapté a la transmission euphé-
mique de contenus grivois (1 et 2), impertinents (3, 4, 5), voire
vavement humiliants (6), et permet, grace a une manceuvre de
cryptage, d'échapper aux sanctions qui seraient immanquable-
ment associées a l'expression directe de ces contenus.

Une autre maniere de feindre ignorer les inferences véhiculées
par son propre enonce est illustrée par les mots d'esprit de notre
deuxieme rubrique, tous, a des titres divers, fond& sur des con-
tradictions affichées. A chaque fois, l'effet de contradiction
résulte d'un enchgnement discursif qui méconnait délibérément
un presuppose ou une inference pragmatique usuelle transmise
par le cotexte immédiat.

11 1. Le plus beau tour que l'on puisse jouer a une belle-mere
est de ne pas épouser sa fille.

2. De mutes les perversions sexuelles, la chasteté est la plus
dangereuse.

3. On ne connait aucun ennemi a M. Shaw, mais tous ses
amis le détestent cordialerrent.

4. Dieu, pour moi, n'existe pas encore. Mais qu'il ne se
décourage pas: il est en bonne voie, et finira par y parve-
n i r. (Shaw)

5. Jc ne sais pas quel age elle a, rnais elle le paraft bien.
6. On devrait construire les villes a ta campagne. L'air y est

tellement plus purl (H. Monier)
7. C'est deja assez triste d'etre ruiné. S'il fallait encore

reduire son train de vie I (Boni de Caste !lane)
8. Je n'aime pas les épinards et j'en suis bien aise. Si je les

aimais, j'en mangerais, et je ne peux pas les sentir.
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9. Entre un coup de poing sur le nez donne par un ennemi et
le meme donne par un ami, ii n'y a pas grande difference.
Surtout quand le nez n'est pas A vous. (P. Dac)

10. Le whisky est une mauvaise chose. Surtout le mauvais
whisky. (Shaw)

En 4, la seconde phrase «Qu'il ne se &courage pas...» com-
porte un presuppose existentiel inalienable «Dieu existe», propo-
sition qui vient d'être explicitement niée dans la phrase precé-
dente. L'effet de contradiction n'est pas moins sensible dans 6 et
7, oil sont, cocassement ou superbement, ignorees les inferences
logiques «naturelles» qui veulent que «si l'on construit une ville a
la campagne, alors la campagne cesse d'être la campagne», et que
«si l'on est mind, alors on est bien force de réduire son train de
vie»

L'exemple 9 pourrait s'expliquer comme une rupture d'isoto-
pie argumentative: la question de la difference entre le coup de
poing donne par un ennemi et celui donne par un arni n'ayant de
sens que par rapport a celui qui le recoil, la rectification «Surtout
quand le nez n'est pas a vous» rend cette question sans objet et
non pertinente. Il en résulte un effet de comique par l'absurde, lie
au fonctionnement «a vide» du raisonnement propose.

Fort subtilement, le mot d'esprit n° 10 retouche, également a
l'aide de surtout, une assertion antérieure. Cependant, par le biais
d'une serie d'inférences, le rectificatif tourne au démenti: car si
«surtout le mauvais whisky est une mauvaise chose», alors «le
bon whisky est moins mauvais que le mauvais whisky», affirma-
tion qui peut tres bien passer pour une attenuation de: «le bon
whisky est une excellente chose». Suspecte d'être litotique, l'infé-
rence vehiculée par la seconde phrase vient denoncer la premiere
comme n'etant qu'une &negation.

Dans ces exemples, la contradiction entre les comenus trans-
mis implicitement et explicitement par le discours est constitutive
du mot d'esprit et n'est pas accueillie comme une simple !Anse, au
meme titre par exemple que l'énonce 11, place par Hergé dans la
bouche d'un des deux Dupondt:

11. Motus et bouche cousue, telle est notre devise. Vous
n'allez tout de meme pas croire que nous allons vous dire
qu'il participe A un trafic d'avions!

En vertu du principe de pertinence, les mots d'esprit reposant sur
une contradiction affichée donnent lieu automatiquement, chez
leurs récepteurs, a un calcul des inferences liées a l'événement
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d'énonciation lui-meme, calcul qui a pour but et pour effet de
conférer a ces &one& une coherence a posteriori. Ainsi, les
exemples 3 et 10 pourront etre reinterpretés comme polypho-
niques («Tout le monde dit que le whisky est une mauvaise chose,
moi je dis que surtout le mauvais whisky... o). Le mot d'esprit
apparait des lors comme un moyen habile de prendre le contre-
pied du discours ordinaire, apparemment assume, en fait désa-
voud. D'autres fois, comme en 5, le mot d'esprit contradictoire
revele une incoherence due non au locuteur, mais aux effets dis-
cordants des lois de discours: si une certaine bienséance veut que
l'on fasse semblant d'ignorer l'âge des dames, la loi de sincerité
suppose au conh.dre que le locuteur disc ce qu'il pense etre vrai.
Exploitant ce conflit de normes, le mot d'esprit, une fois encore,
permet de dire en pretendant ne pas dire, et soustrait son auteur
une eventuelle sanction en mettant les rieurs de son cote. Quant
l'exemple 1, il perd son apparente incoherence a condition que le
destinataire actualise l'insinuation scion laquelle des relations de
concubinage sont entretenues avec la «fille» dont il est question,
la denomination de «belle-mire* se trouvant justifiée par des
liens de fait sinon de droit. L'exemple 8, de meme quo 9 déjà com-
ment& trouve lui aussi sa pertinence si l'on y voit une critique des
procedures habituelles du raisonnement: en refusant d'assumer le
changement d'univers de reference associe a l'emploi de si,
l'auteur du mot d'esprit ne &nonce-WI pas, d'une certaine facon,
le caractere sterile et vain des hypotheses, inaptes a produire en
tant que telles un quelconque effet sur la realite?6

Dans un troisieme groupe d'exemples, voici maintenant des
cas øü, toujours en situation de dialogue, le mot d'esprit exploite
ce qu'on pourrait appeler une «polysemie inferentielleD des &Ion-
ces, et oh 11 joue du fait que tous leurs contenus implicites ne
s'actualisent pas avec la meme vraisemblance.

III 1. Madame ou Mademoiselle?
Mademoiselle.
Ah, et vous avez des enfants? (Michel Simon)

2. Je viens d'avaler une mouche.
Tant mieuxl Je suis content quand il arrive malheur

ces sales betesl (Courteline)
3. Tu as vu? (disignant un ruban a sa boutonniere)

Bah, avec un peu de benzine, ca partira.
4. Bonjour!
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Bonjour vous-mëniel (Alphonse Allais, de mauvaise
humeur)

En 2, l'énonce «Je viens d'avaler une mouche» véhicule (au
moins) deux sous-entendus:
a) II m'est arrive malheur.
b) II est arrive malheur a la mouche.
Ces deux inferences ne sont toutefois pas équi-probables dans une
sociéte oi ce qui affecte l'homme passe avant ce qui affecte l'ani-
mal. Enchainer sur b) plutôt que sur a), c'est, pour Courteline, sc
donner l'occasion de mettre a mal le principe de cooperation
cense régir les echanges verbaux en se rejouissant d'un événement
désagreable pour autrui au lieu d'en exprimer le regret, autrerrent
dit en remplacant un acte (socialement attendu) de condoliatwt
par un acte d'exultation. De maniere analogue, en 3, un acte de
felicitation est elude au profit d'une manifestation deplacée de
commiseration. Le type d'agressivité qui s'exprime dans ces
exemples, et que Freud aurait mis au compte de l'«esprit tendan-
cieuxo, est aussi a l'eeuvre dans le n° 1, oü, en refusant d'accepter
l'inference vraisemblable «Si c'est unc demoiselle, alors elle n'a
pas d'enfants», Michel Simon souligne tits logiquement, mais
sans souci de la courtoisie, que cette inference n'a en realité qu'un
statut de presomption et non de certitude.

Consider& sous l'angle de leur fonctionnement, les mots
d'esprit 1-4 sont tout a fait comparables a ceux qui jouent sur des
ambiguItés proprement linguistiques, tels que:

5. Aimez-vous le sport?
Oui, je suis un fervent contemplateur de l'effort

d'autrui.
6. Je t'aime, Sacha. Et toi?

Moi aussi, jc m'airne. (Guitry)
7. Mais Monsieur, vous m'avez pris la taille.

Moi Madame? Fouillez-moi I (Hugo)
8. vous krirai sans faute.

Mais non, je vous en prie, écrivez-moi comme a votre
habilude.

Dans 5 et 6, le mot d'esprit exploite en effet une ambignite lit-
térale des questions posees par l'intcrlocuteur, ambigulté Bee a la
sous-specification des structures lexico-semantiques de la langue.
Au pied de la lettre, l'énonce «Aimez-vous le sport?», dépourvu
d'actant marque, peut signifier aussi bien b) «Aimez-vous voir
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pratiquer le sport?» que a) «Aimez-vous pratiquer le sport?».
Cela dit, ignorer ostentatoirement le sens a), rejete comme non
pertinent par l'auteur du mot d'esprit, lui permet de glisser dans
sa reponse un sous-entendu emphatique «Je déteste le sport»; sa
tactique revient done a repondre subtilement «Non, pas du tout»
a a) par le simple fait qu'il expeme un (trop chaleureux) oui a b).
Dans 6, l'ambigulté de la question serait certes plus sensible si l'on
avait affaire a d'autres expressions verbales, telles que, par exem-
ple, «Je t'admire» ou «Je te pardonne». Mais le mot d'esprit de
Guitry consiste justement a meconnaltre le caractere disambigul-
sant d'une situation d'échange amoureux qui exige, de manière
stéréotypique, la réciprocité dans l'affirmation des sentiments.
Fonctionnement logique contre fonctionnement naturel du lan-
gage, fondé sur les lois de discours: telle est l'opposition exploit&
par ces mots d'esprit, dont on rapprochera l'exemple cite par
Martin (1976, p. 18):

9. Une logicienne vient d'accoucher. Son maxi lui téléphone
la maternia:

C'est une fille ou un garcon?
Oui. (1Uponse irriprochablement logique, mais peu

conforme A la loi d'informativité: l'enfant qui vient de
naitre est, par la force des choses, «une fille ou un
garcon».)

II est frappant, a mes yeux, que les calembours polysémiques
ou syllepses qui, de manière mieux connue, reposent eux aussi sur
des ambigua& de signification, situdes cette fois-ci au niveau des
unites de premiere articulation, soient susceptibles, en dialogue,
de jouer un re,le interactif analogue a celui des mots d'esprit
exploitant les ambigua& inferen.tielles et syntaxiques, ainsi que le
revelent les exemples 7 et 8: la syllepse désargonne l'interlocuteur
en lui faisant dire ce qu'il n'a pas voulu dire, en infléchissant son
discours dans un sens que ni lui, ni les regles de la communication
n'avaient prevu.

De rnanière generale, et a quel niveau d'analyse linguistique
que se situent les ambigua& exploities, les mots d'esprit ou les
jeux de mots du type III sont IA pour signaler que le récepteur
d'un &lona peut toujours choisir d'ignorer les inferences ou les
significations usuelles imposées par les normes linguistiques ou
conversationnelles; il se donne le droit d'en actualiser d'autres,
parfois d'une logique sans faille, mais deconnectées des con-
traintes liées a la situation de communication, parfois totalement
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burlesques, ainsi dans 4, sorte de «calembour illocutoire» oü une
formule de salutation, trait& comme s'il s'agissait d'une insulte,
se trouve reclassee sous l'effet d'un caprice ou d'une saute
d'humeur de celui auquel elle est adressee. En affirmant, meme
plaisamment, son refus de coopérer, l'auteur du mot d'esprit
sanctionne son destinataire avec plus ou moins de legérete ou de
cruauté, lui donnant dans certains cas une leçon de raisonnement
(nos 1, 5, 6, 9) ou de modestie (no 3). Toujours il affiche sa propre
liberte par rapport aux pressions que pretendent exercer les
normes socio-communicatives.

3. Interventicv sur les representations discursives

Je vais m'intéresser maintenant a la facon dont les mots
d'esprit se servent des evidences culturelles, des connaissances
lexicales ou encyclopediques, des jugements de valeur implicite-
ment colportes par la morale quotidienne, en examinant tout
d'abord un corpus d'exemples qui ne sont plus veritablement des
contradictions comme l'etaient ceux de la serie II, mais pita& des
paradoxes, quoique la limite ne soit pas tranchée en toute rigueur
entre les deux categories.

IV 1. De toutes les perversions sexuelles, la chastete est la plus
dangereuse. ( = II, 2)

2. Du raisin? Non merci, je n'ai pas l'habitude de prendre
mon vin en pilules.

3. Je portais une balle de revolver dans ma poche. Quelqu'un
m'a lance une bible. La balle m'a sauve la vic. (W. Allen)

4. Je m'appelle Folette. Beaumarchais m'appartient. Nous
habitons rue Vieille-du-Temple, au 28.

5. Evitez l'assassinat, il conduit au vol et ce dernier est pres-
que toujours le chemin de la dissimulation.

6. La morphine? ea a eti inventé pour que les medecins dor-
ment tranquilles. (Guitry)

7. M. Octave Mirbeau fait savoir a ses amis qu'il a epoust
Mut Alice Regoault malgré ses quatre millions de dot.

8. 11 n'y a pas de pricurseurs, II n'y a que des retardataires.
(Cocteau)

9. Le café, ce breuvage qui fait dormir quand on n'en prend
pas. (Allais)

Dans le premier exemple (interpretable aussi comme un
enchainement discursif incoherent, cf. II), le mot d'esprit est
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fon& sur la production d'un presuppose: «La chastete est une
perversion sexuelle», sur lequel le pose de la phrase vient d'ail-
leurs surenchCrir. Or, on le sait, avancer une information sous la
forme d'un presupposé equivaut a la presenter comme une don-
nee communement admise et validee. II est clair que le mot
d'esprit joue ici stir le caractere completement paradoxal de ce
presuppose: ii prend l'exact contre-pied d'une evidence morale
aver& qui pretend que «La chasteté, c'est le contraire de la per-
version», evidence que le destinataire doit forcement connaltre et
convoquer pour que l'enonce soit rep par lui comme un mot
d'esprit. Le mot d'esprit consiste dans ce cas a inverser le contenu
d'une proposition, incluse comme veritC bien etablie dans le
savoir outage des interlucuteurs7.

11 est ftappant db constater que les mots d'esprit sont capables
de faire subir un sort analogue a des elements de statuts extreme-
ment divers, révélant en fait, de maniere particulierement favo-
rable, la nature des lieux communs de tous ordres qu'ils soumet-
tent A leur pratique carnavalesque et contestataire. Dans 2, c'est
une connaissance de la réalité physique, relevant du savoir ency-
clopedique, qui se trouve prise a l'envers du fait qu'une proposi-
tion telle que «Le raisin est transforme en yin» est convertie
implicitement en: «Le yin est transforme en raisino. Dans 3, tout
l'effet du mot d'esprit repose sur une permutation syntagmatique
portant sur une macro-sequence narrative, oil sont intervertis
adjuvant et opposant: rien de plus efficace pour en relever le
caractere de cliche édifiant. Le texte n ° 4, grave par Beaumar-
chais sur le collier de sa chienne, prCsente de maniere tres compa-
rable la permutation d'un schema actantiel, opéré sur la formule
banak «J'appartiens A Beaumarchais». Elle r6vele une restriction
lexicale qui rend pratiquement inattestés les enonces du genre
«L'homme appartient au chien», tout en suggérant son caractere
arbitraire. L'exemple 5 s'en prend a un stereotype argumentatif:
renversant une gradation qui a valeur de stereotype moral dans
notre socidte, II aboutit a la parodic d'une mécanique senten-
cieuse. Dans 6, qui s'appuie sur l'idée bien regue que «La mor-
phine fait dormir les =lades», c'est un rapport de cause a effet
secondaire qui vient remplacer un rapport de cause a effet immé-
diat: car «si les malades dorment, alors les médecins dorment
tranquilles» (avec syllepse sur l'expression dormir tranquille).
Ainsi, d'une proposition communement admise telle que «Les
malades dorment grace a la morphine administree par les méde-
cins», on passe a l'énonce paradoxal, exprimant le «sens dans le
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non-senso, «Les midecins dormeist grace a la morphine qu'ils
administrent aux malades». Jeu argumentatif de nouveau en 7,
on malgrd, qui joint d'ordinaire des arguments allant en sens
inverse, mais dont le premier est plus fort que le second, est utilise
pour miler deux arguments qui sont notoirement coorientés dans
l'idee que les*gens se font des pratiques sociales. En inversant la
valeur argumentative associee aux quatre millions de dot, le mot
d'esprit prend au piege par anticipation et avec astuce ceux qui
seraient tentes de dire que son auteur s'est marie a cause des
quatre millions de dot. Dans 8, on le mot spirituel confine a
l'aphorisme, le lieu commun mis en cause «il y a des précurseurs»
est polyphoniquement Cvoque par l'enonce negatif qui le refute,
et cette fois-ci, ce sont deux points de reference, celui de la masse
conservatrice et celui de l'artiste novateur, qui subissent une per-
mutation. Enfin, l'exemple 9, par un deplacement apparemment
anodin de la negation («ce breuvage qui fait ne pas dormir quand
on en prend» devenant «... qui fait dormir quand on n'en prend
pas»), produit non seulement une invraisemblance amusante,
mais procede a une critique de la «competence logique
ordinaire»; car le mot d'esprit d'Allais repose aussi sur un type de
raisonnement inferentiel, tres courant en langue naturelle, qui
consiste a glisser (parfois indOment) de la condition suffisante
(si... en tout cas...) a la condition nicessaire (si et seulement si...):
une assertion du genre «si je ne prends pas de cafe, je dors» ne se
justifie en effet qu'i partir de la proposition «si et seulement si je
prends du cafe, je ne dors pas», elle-meme perversement décluite
du banal «si je prends du cafe, je ne dors pas»$.

On est bien loin, sans doute, d'avoir tpuisi tous les commen-
takes possibles de ces quelques mots d'esprit, qui, sous leurs
dehors si varies, semblent cependant avoir pour point commun de
prodder a l'inversion d'un topos preexistant, cela en recourant,
parfois de maniere ties evidente, a une permutation d'ordre
syntagmatique, qui intervient non a l'interieur d'un enonce actua-
lise, mais dans une des propositions qui constituent les «represen-
tations discursiveso du savoir partage. Le moyen mis en oeuvre
dans cette serie d'exemples s'apparente de pres a ce que la rheto-
rique appelle antimétabole et contrepet, qui consistent tous deux
precistment a faire permuter, dans une sequence, deux unites de
premiere ou de deuxieme articulation:

10. II faut manger pour vivre et non pas vivre pour manger.
(Antimetabole in praesentia)

11. Mourir, c'est par& un peu.
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12. Trop honnete pour etre poll. (Antimetaboles in absentia)
13. Ayant pris mon pain sans beurre, je prends mon bain sans

pent..
14. La Grice historique. (Contrepets)

Les antimétaboles in absentia comme 11 et 12, faites a partir
d'expressions lexicalisees ou de proverbes qui, en tant que «Ian-
gage confit», ont eux aussi le statut de lieux communs, prodtdsent
d'ailleurs, de maniere sensiblement analogue a nos mots d'esprit 1
a 9, une remise en cause des cliches d'autant plus efficace qu'elle
se sert contre eux de leur propre matériau signifiant.

Le jeu sur les stereotypes peut prendre dans les mots d'esprit
d'autres formes qui, a mon avis, rappellent aussi de pies les ope-
rations que les jeux de mots font subir a des unites relevant d'un
autre niveau de l'analyse linguistique:
V 1. Je l'ai revu l'autre jour. II avait tellement change qu'il ne

m'a pas reconnu 1 (T. Bernard)
2. Un melomane, c'est un monsieur qui, entendant Ornella

Muti chanter dans sz salle de bains, s'approche du trou de
la serrure... pour y coller son oreille. (W. Allen)

Dans 1, le mot d'esprit représente en quelque sorte le croise-
ment ou la superposition de deux &tomes qui doivent a teur bana-
lite le statut de lieux communs:

a) II a tellement change que je ne l'ai pas reconnu.
b) J'ai tellement change qu'il ne m'a pas reconnu.

Leur «collision» a pour consequence accessoire d'actualiser une
syllepse sur le verbe changer, et pour effet principal d'esquiver
avec humour, tout en la suggerant tout de tame allusivement, la
formule b), non depourvue de sous-entendus désagréables pour
1' enonciateur.

Quant a l'exemple 2, tout son sel reside dans le fait que
W. Allen y convoque la scene-type du voyeur afin de caractériser
le comportement du mélomane, produisant lui aussi un chevau-
chement de stereotypes qui me semble fort comparable, dans son
essence, au procédé du mot composite ou met-valise; cf. :

3. foultitude (foule + multitude)
4. vaticanaille (Vatican + canaille)
5. retais assis a dote de Rothschild, il me traitait de maniere

toute famillionnaire. (Heine; familière + millionnaire)9
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Si le mot d'esprit peut se permettre d'évoquer les lieux com-
muns ou les representations discursives du savoir partage en !es
inversant ou en les entrecroisant, ii ne s'en tient pas la et va sou-
vent jusqu'à élaborer, de maniere autonome quoique parodique,
ses propres topoi.

VI 1. (On pade des mefaits de la fumée)
Bah! Mon Ore a soixantedeux ans et il fume toujours.
S'il ne fumait pas, il en aurait au moins quatre-vingts!

(Sarah Bernhardt a Sacha Guitry)
2. Il fait .udement chaud, pour une si petite ville. (A. Allais)
3. Mon Dieu! Comme vous avez un grand lit!... Vous comp-

tez recevoir? (Labiche, visitant l'appartement de deux
jeunes marks)

4. Paul Poiret, it une veuve mondaine de ses amies:
Alors, votre mari, toujours mort?

5. Maitre, mon mad m'a tant tromp& que je ne suis meme
pas sOre d'être la mere de mes enfants.

6. Beethoven était tellement sourd que toute sa vie, il a cru
qu'il faisait de la peinture. (Cavanna)

Partons de l'exemple 2; pour assurer une coherence a cet
&lona, II n'y a pas d'autre solution que de reconstruire une pre-
misse absurde selon laquelle: «Plus une ville est grande, plus il y
fait chaud». De meme dans 1, ()a le topos fantaisiste necessaire
l'interprétation de Penonce apparait comme une sorte de brico-
lage du lieu commun «moins on fume, plus on vit vieux», appli-
que en &pit des contraintes reférentielles. Dans 4, l'invraisem-
blance totale de la premisse necessaire a la comprehension (le mari
pourrait n'etre plus mort) engendre semble-t-il immediatement
une syllepse sur mari, pris a la fois comme personne et comme
role.

L'effet de ces mots d'esprit «absurdes» sera, selon les cas, de
contrefaire les truismes du discours ou du raisonnement de tous
les jours (ex. 1 et 2), de perrnettre eventuellement l'actualisation
de sous-entendus plus ou moins licencieux (ex. 3 et 4); en 5 et 6, il
sert efficacement a des fins d'hyperbole. Dans tous ces enonces,
l'invraisemblance referentielle ne représente en fait qu'une OHO-
tie dans un jeu qui vise, une nouvelle fois, a esquiver les con-
traintes.

Id encore, on rencontre au niveau des premiere et deuxieme
articulations un equivalent du procede qui consiste a elaborer un
topos fantaisiste: ii s'agit des figures jouant sur l'a-peu-pres
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comme la paronomase, le neologism semantique, le contrepet
neologique ou le pataquts, qui ne se contentent pas d'opérer sur
des unites existantes pour produire d'autres unites formees scion
la grammaire, mais qui innovent resolument en substituant un
signe, un sememe ou un phoneme a un autre, cela dans une totale
insubordination par rapport aux tigles de la langue. Ainsi:

7. Sauve qui pleut1
8. C'est la proie et la taniere. (Paronomases)
9. Volubilis: Maladie nerveuse grave se traduisant par un

flux de paroles: «Ma pauvre tante a succombe A une atta-
que de volubilis». (Neologism semantique)

10. Monsieur le copissaire de molice. (L.-P. Fargue; contrepet
néologique)

Les manipulations creatrices mises en oeuvre dans ce dernier
corpus d'exemples ne sont pas assimilables a une simple inver-
sion, ni a un télescopage, de materiaux prealablement fournis par
la langue ou par les clichés plus ou moins normatifs du savoir par- .
tag: on assiste veritablement A une subversion des contraintes
logiques, réferentielles ou linguistiques.

Pour clore brievement et provisoirement sur un sujet qui meri-
terait de plus amples développements, on relevera, dans les exem-
pies examines précedemment, la constance des procedures mises
en oeuvre par les locuteurs sous la diversité des materiaux linguis-
tiques ou cognitifs utilises. Dans l'ensemble, il est important
d'observer que les mots d'esprit véhiculent une connaissance pra-
tique, non theorisée mais néanmoins trés élaborée, sur les strate-
gies associées a la production de l'implicite, ainsi que sur la nature
des representations discursives qui servent de references conve-
nues, si ce n'est obligees, dans une sociéte donnée.

Marie-Jose RECHLER-BEGUELIN
Sérninaire de linguistique franc-aim

Université de Fribourg.
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NOTES

I La présente etude trouve ses sources dans un seminaire donne en été 1986
l'Université de Fribourg, sous le titre «Rhétorique et pragmatique des jeux de
mots». Elle a également fait l'objet d'une communication au Deuxième Col-
loque regional de linguistique (NeuchAtel, 2.10.86). .le suis redevable A Alain
Berrendonner pour la discussion de plusieurs de mes exemples.

2 Kerbrat-Orecchioni, 1986, p. 98, dit des contenus implicites qu'«ils ne
constituent pas en principe le veritable objet du dire, mais s'actualisent subrepti-
cement a la faveur des contenus explicites». Malgré la prudence du en principe,
qui laisse la porte ouverte aux «tropes implicitatifs» (pp. 116 sqq.), cette defini-
tion ignore trop le fait que dans un grand nombre de cas, a commencer par celui
des mots d'esprit, la reussite de l'acte de communication se mesure tits precise-
ment au fait que le destinataire ait ackquatement decode les inferences vehiculees
par Mond, qui y sont donc bien, de quelque facon, lc but ou l'objet du dire.
Seul peut-etre le crittre du calcul qui est obligatoirement fourni pour degager
l'implicite d'un enonce paralt de nature a caracteriser A la fois l'implicite invo-
lontairement transmis (par exemple dans les «perles» telles que: «Cette place
irait bien a mon mari qui est tits bon bricoleur. Nous avons eu sept enfants en
neuf ans de mariage»), celui qui est sciemment encode (par exemple dans la sous-
entente deliberee dont temoignent bien des mots d'esprit), enfin celui qui est ins-
crit en longue (grAce au phenomtne de presupposition).

3 Voir de plus amples renseignements sur les modalités de la contre-inférence
chez Berrendonner, 1986.

On entend ici le terme de tapas au sens non specialise de lieu commun cul-
turel, comportemental ou logique, inclus dans les reptres communs aux parte-
noires de l'enonciation.

5 Exemple commente par Freud, pp. 99, 154-155.
6 Les tautologies spirituelles, plus rares, sont soumises A un traitement iden-

tique. Soit l'exemple:
De quoi a park le pasteur pendant son sermon?
Du Oche. II est contre.

Le caractére informativement nul de l'enonce «II est contre» est compense au
decodage par la deduction d'une inference telle que: «Si X dit que le pasteur est
contre le Oche, c'est donc qu'il n'a rien appris de nouveau pendant le sermon.»

7 Le fonctionnement des mots d'esprit revtle, A mon sens, que de telles pro-
positions sont incluses sous forme d'«enonces potentiels» (A contenu verbal)
dans la conscience des locuteurs d'une meme culture, chez qui elks font donc
l'objet d'une competence de type intertextuel. A ces propositions du savoir por-
tage, dont les differents processus de validation restent a Ctudier, je donne ici,
provisoirernent au moins, le nom de «representations discursives». Pour une uti-
lisation plus stricte de cette notion, n'envisageant que la facon dont sont validees
ou infirmees les representations produites, dans une interaction donnee, par des
enonces actualises, voir Nef, 1986.

II Voir chez Kerbrat-Orecchioni, 1986, pp. 121-122 et 180.183, d'autres
exemples du meme phenomtne.

9 Cf. la pertinente analyse qu'en donne Freud, pp. 25 sqq.
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1. Introduction

Le moddle du discours propose par Roulet et al. (1985) re-

pose sur l'hypothdse que l'acte de langage est le constituent

minimal de l'intervention et que c'est aux actes que s'appliquent

les strategies (p. 208), bien que les auteurs n'aient pas manqué

de 1:elever que cette hypothèse ne permet pas de décrire certains

faits de diaphonie et de polyphonie (p. 256), ni mdme de repérer

correctement les constituents lorsqu'ils ne coincident pas avec

une proposition syntaxique (p. 260). Dans une perspective dialo-

gigue, l'acte de langage est bien l'unité minimale constitutive

de l'enonce monologique. Dans une perspective polyphoLique et

diaphonique, l'acte cesse d'etre un constituent minimal, puisqu'un

acte est défini par l'unicité de l'énonciateur principal mais non

par l'unicité de tous les énonciateurs. De fait, un enoncê poly-

phonique peut etre realise par une intervention constituée d'ac-

tes, directeur et subordonnés, pourvu chacun d'un enonciateur,

mais aussi par un acte unique pourvu d'un enonciateur principal

et d'énonciateurs subordonnés. Autrement dit, l'acte de langage,

monologique par definition, n'est pas necessairement monophonique
(1)

et peut etre un constituant complexe, tout comme l'intervention.

(1) Dans Roulet et al. (1985, 61, n.1), une distinction est fitablie entre l'e-

nonciateur principal, qui prend en charge une intervention constitutive

d'échange, et l'enonciateur subordonni d'une intervention constitutive

d'intervention. Comme une intervention subordonnee a le mime statut fonc-

tionnel qu'un acte subordonné, j'étendrai ici la notion d'enonciateur su-

bordonne au responsable de toute unite discursive constitutive d'un acte

ou d'une intervention. Si la valeur illocutoire d'une intervention n'est

que la projection (au sens de la convention X en syntars) de la valeur

illocutoire de son constituent directeur, tous les énonciateurs princi-

paux au sena de Roulet et al sant done principaux en ce sens-ci, mais

l'inverse n'est pas vrai (v. Rubattel 1986).
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Le repérage des enonciateurs est une condition préalable aux

strategies interprétatives, notamment lorsque le responsable

d'une énonciation subordonnée n'est pas simultanément responsa-

ble d'un acte illocutoire marque comme tel (par un verbe perfor-

matif ou un marqueur d'orientation illocutoire au sens de Roulet

198), c'est-A-dire d'un acte de langage. L'acte peut etre cons-

tittle de plusieurs unites monophoniques distinctes, marquees de

fagon plus ou moins explicite par la structure de l'énonce. Je

vais me concentrer, dans ce qui suit, sur les strategies inter-

prétatives qui permettent de repérer les unites monophoniques

minimales.
(2)

2. Actes de langage et unites monophoniques minimales

L'acte de langage est caractérisé par plusieurs proprietés :

a) L'unicite de l'énonciateur principal, qui fait de l'acte

le constituant monologique minimal.

b) Une valeur illocutoire, explicite ou seulement indiquée,

eventuellement ambigue.

c) Une valeur interactive, directrice ou subordonnée, marquee

explicitement ou non.

d) Un contenu propositionnel complet, c'est-A-dire un prédicat

pourvu de tous ses arguments.

e) Une structure syntaxique de phrase (propriété qui découle

de la précédente).

Selon ces critères, l'enonce (1) est constitue de deux ac-

tes, respectivement subordonné et directeur, le premier ayant

une valeur interactive de contre-argument :

(1) Bien que la météo annonce du mauvais temps,

j'ai quand méme (ulvie d'aller A la plage.

L'6nonce suivant en revanche doit etre considere comme un

acte unique, car malgre une météo pessimiste n'a pas de valeur

(2) Par unite monophonique minimale, j'entends une unite pourvue d'un enoncia-

teur unique. Je laisse ici de cate la distinction qu'il faudrait etablir

entre unite interactive minimale, porteuse d'une relation marquee par un

connecteur (qui joue un role analogue A celui des pecificateurs et des

complementeurs en syntaxe), et unite monophonique minimale, abstraction
faite de la relation "interactive" (v. note (3)).

25
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illocutoire, pas de contenu propositionnel complet (il n'est pas

asserté que la mete() est pessimiste), et a la forme d'un simple

constituant de la phrase :

(2) Malgré une amit4o pessiniste, j'ai quand

amine envie d'aller A la plage.

Le constituant en question partage pourtant certaines des

proprietés de l'acte de langage e ii a un enonciateur (subordon-

né et, ici, non marque', mais on pourrait ajouter selon vous par

example), et il a une valeur interactive (marquee par la prepo-

sition malgré). De plus, c'est un constituant syntaxique imme-

diat de la phrase et qui a la forme d'un syntagme du rang le plus

éleve (pour plus de details, v. Rubattel 1985). Les constituants

qui ont ces propriétés sont des unites monophoniques minimales.

Comme c'est précisement la determination des énonciateurs

qui est en jeu, je retiendrai comme critères de definition des

unites monophoniques minidales l'interactivité (propriété prag-

matique) et le contexte syntaxique (proprieté grammaticale). Ii

faut bien sOr modifier quelque peu la notion d'interactivité,

définie come une relation entre actes, pour l'étendre A des re-

lations argumentatives, contre-argumentatives ou récapitulatives

entre constituants pourvus d'un énonciateur, actes ou unites mo-

nophoniques minimales. (3) Pour ces dernieres, l'interactivité

est toujours une relation de subordination, du moins au niveau

des constituants de l'intervention : une unite monophonique su-

bordonnée a un acte peut etre elle-meme directrice d'une autre

unite minimale ou d'un acte de langage :

(3) Malgré la meitéo, qui se trompe d'ailleurs

souvent, j'ai quand m6me envie d'aller A /a p/age.

(4) Malgré la météo, puisqu'il faut bien en tenir compte,

j'ai quand mime envie d'aller A la plage.

Si les unites monophoniques minimales ont une valeur inter-

(3) Il vaudrait donc mieux parler de relation. intermonophoniques, mais par
commodité, je conserverai le terme "interactif" pour les relAtions entre

actes, entre actes et unites monophonigues minimales, et entre unites
monophonigues minimales.

25
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active, elles sont en revanche depourvues de valeur illocutoire.

En effet, ces unites minimales sont soit des syntagmes préposi-

tionnels comme dans l'exemple (2), soit des subordonneesrel?Li-

ves ou circonstancielles come dans (3) et (4). Dans le premier

cas, ii n'y a aucun verbe qui puisse etre porteur d'une marque

d'orientation illocutoire, c'est-A-dire de la forme declarative,

interrogative ou imperative (v. Roulet 1981). Dans le deuxieme

cas, la subordination syntaxique entrafne une neutralisation de

ccs marqueurs d'orientation, puisgue seule la forme declarative

est admise - les marques d'orientation 6nonciative comme l'oppo-

sition entre indicatif et conditionnel sont elles-memes neutra-

lisées dans certaines de ces constructions oa n'apparait que le

subjonctif, notamment dans les concessives introduites par bien

que, quoique, etc. Ouant aux marqueurs denominatifs d'acte illo-

cutoire, les verbes potentiellement performatifs, ils sont ex-

clus des syntagmes prépositionnels, et, s'ils peuvent apparaitre

dans des propositions subordonnées, ils ne semblent pas pouvoir

réalisex un acte illocutoire, meme A la premiere personne de

l'indicatif present :

(5) D'apres vous, ces allegations, que je demons

d'ailleurs formellement (7 par la présente),

auraient valeur de preuve.

L'enonce (5) ne fait que rapporter un acte illocutoire,

tout come un énonce avec un verbe performatif au passé :

(6) D'apres vous, ces allegations, que j'ai d'ailleurs

démenties formellement, auraient valeur de preuve.

Ces premieres observations conduisent A distinguer deux ty-

pes d'unites monophoniques minimales. D'une part, les actes de

langage, pourvus A la fois d'une valeur interactive et d'une va-

leur illocutoire, realises syntaxiquement comme des propositions

indépendantes ou principales, d'autre part, les autres unites

monophoniques minimales, pourvues d'une valeur interactive (su-

bordonnee) mais depourvues de valeur illocutoire, réalisées syn-

taxiquement soit comme dea propositions subordonnées soit comme

des constituants de rang inférieur A la phrase. Pour la commodi-

té de l'exposé, j'appellerai semi-actes les unites monophoniques

2'3
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subordonnfies minimales ainsi définies, en conservant pour les

unitAs monophoniques minimales du premier type l'appellation

usuelle d'actes de langage. Ainsi, les Anoncés polyphoniques (1)

et (2) consistent en un acte (j'ai quand méme envie d'aller A

la plage) et un semiacte (bien que la météo annonce du mauvais

temps / malgré une reitéo pessimist.). Il S'ensuit que la plupart

des constituants appelés actes subordonnés dans Roulet et al.

(1985) sont considérés ici come des semi-actes. Mais la notion

d'acte subordonné n'est pas Aliminde pour autant : une unite mi-

nimale subordonn6e interactivement mais pourvue d'une valeur il-

locutoire est un acte subordonné, et l'Anoncé (7) sera analys6

comme une intervention constituée d'un acte subordonné suivi

d'un acte directeur :

(7) (Certes) il fait mauvais temps, mais j'ai

quand méme envie d'aller A la plage.

Avant d'aborder plus en detail la syntaxe des semi-actes,

il faut mentionner un troisiAme type d'unités monophoniques mi-

nimales, qui ont une valeur interactive mais ne sont jamais su-

bordonnées (ni syntaxiquement ni pragmatiquement). Il s'agit des

"expressions" (selon la terminologie de Banfield 1982), qui sont

des constructions syntaxiques autonomes sans Atre des phrases et

qui ne sont pas enchAssables, par exemple :

(8) Quel sale temps

(9) Tant pis pour la plage

(10) Gonne, le mec

Ces expressions peuvent aVoir une valeur interactive direc-

trice, mais non subordonnée :

(81) Quel sale temps, same si c'est bon pour la

chasse aux escargots.

(8"),7e n'iral pas A la plage, parce que quel sale temps :

ces expressions se distinguent clairement des semi-actes, et

ce ne sont pas.non plus des actes de langage : on ne voit pas

quelle valeur illocutoire on pourrait leur attribuer puisqu'elles

ne peuvent pas Otre paraphrasdes par un verbe performatif et

qu'elles sont dépourvues de marqueurs d'orientation illocutoire,
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et que de plus elles ne peuvent pas etre subordonnées interacti-

vement.

En résumé, ii y a trois types d'unités monophoniques minima-
les : les actes de langage (pourvus d'une valeur illocutoire),

les semi-actes (sans valeur illocutoire et interactivement subor-
donnés) et les expressions (sans valeur illocutoire et interac-

tivement directrices). Le rep4rage de ces unites, et donc le re-
perage des énonciateurs, pose des problemes de difficulté varia-

ble. Les actes de langage ont éte étudiés en detail, les expres-
sions ont été hien décrites quoique dans un cadre theorique trés

éloigné de la theorie des actes de langage; les semi-actes en re-
vanche ont été ignores jusqu'A ce que certains faits de polypho-
nie et de diaphonie obligent a reconsiderer les relations entre

unites monologiques et monophoniques.

3. Le repérage des semi-actes

Par definition, les semi-actes ont un enonciateur subordonné

A l'énonciateur principal. Cet énonciateur subordonné peut etre

marque explicitement par divers procédés selon X, selon vous,
dit-il, dit-on, dites-vous, (4) pour moi, etc, qu'on peut appeler

marqueurs (indicatifs) énonciatifs, et qui se combinent avec les
semi-actes et aussi avec les actes de langage (mais non avec les

expressions). Les marqueurs interactifs (connecteurs pragmati-
ques) donnent aussi des indications sur les énonciateurs. Enfin,
le mode du verbe dans les semi-actes realises come des proposi-
tions subordonnées peut orienter l'interprétation, comme c'est
le cas dans les exemples suivants, oA l'opposition entre indica-
tif et conditionnel est une marque d'orientation énonciative :

(11) Le president frangais Gisterrand, qui aurait rencontre

en secret son colleque suisse Delamaubert, a mange

du soufflé A l'absinthe.

(12) Le president Gisterrand, qui a rencontre en secret

son collegue suisse Furgli, aurait mange du soufflé

A l'absinthe.

(4) fi fa-Ot ajouter ici des marques du code oral familier comme qu'il disait,
il disait come ga, come qu'ils diraient. Ces incises sont elles-mimes
des unites monophoniques minimales.
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Reste le cas ot ii n'y a aucune marque explicite de polypho-

nie et oil seule la construction syntaxique laisse entendre qu'il
(5)y a ou qu'il pourrait y avoir un nouvel cnonciateur. Dans les

examples suivants, c'est une structure parenthetique ou appositi-

ve qui permet l'intrusion d'un nouvel enonciateur

(13) Les lions, qui sont des animaux dangereux,

sont trés paresseux.

(14) Les lions, des animaux dangereux, sont trds paresseux.

(15) II l'aime, parce qu'elle est riche.

Les strategies interprétatives devront recourir A la struc-

ture syntaxique de surface, ou, plus précisément, A la forme lo-

gigue associee A cette structure de surface. La forme logique

(au sens de Chomsky 1981, 1982; v. aussi May 1984 et Higginbotham

1985) est une structure syntaxique de surface en partie abstraite

et partiellement interprétee. Elle est abstraite en ce sens qu'el-

le comporte des elements vides, sans realisation phonologique,

et aussi parce que la structure en constituants peut s'écarter

dans une certaine mesure de la structure superficielle directe-

ment observable : des transformations stylistiques peuvent modi-

fier l'ordre des constituants ou les effacer sous certaines con-

ditions. Par ailleurs, la forme logique est partiellement inter-

prétée en ce sens que les categories vides sont associees A leurs

antecedents (rAgles de liage), que les structures mal formées

sont filtrées par le principe de projection et le critère 0 (as-

Ognation des relations thematiques), et enfin que le champ des

quantificateurs et de la negation est determine A ce niveau. Au-

trement dit, la forme logique fournit A l'interpretation pragma-

tico-semantique toutes les informations qu'on peut deriver de la

syntaxe. La difference entre structure syntaxique et forme logi-

que est directement pertinente pour l'interprétation pragmatique

lorsque des adverbiaux fonctionnant comme connecteurs pragmati-

ques peuvent modifier des constituants de rangs divers (voir

Rubattel 1983), par exempla dans (16) et (17), qui sont associes

A des formes logiques différentes :

(5) L'intonation joue bien sCir un r61e, encore mal fitudifi, dans 1'interprêta-

tion des ánoncfis polyphoniques. V. Ronat (1985).
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(16) a. Alser ses enfants quand ise, c'ost naturel.

b. (1 (x aimer ses enfants quand meme) ) est naturel.

(17) a. Quand mime, silver ses enfants, c'est naturel.

b. (R (x aimer ses enfants quand meme) ) est naturel.

c. (R (x aimer see enfants) ) est naturel quand meme.

Il semble aussi que les interpretations de -e et de diczo

correspondent A des formes logiques differentes associées A une

même structure de surface (v. May 1984, 119-123). C'est encore

A ce niveau que sont interpréteesles ellipses et qu'on représen-

te les deux interpretations de phrases comme la suivante (voir

Williams 1977, Zribi-Hertz 1985) :

(18) a. Pierre aime ses enfants, et Jacques aussi.

b. "Jacques aime aussi les enfants de Pierre".

c. "Jacques aime aussi les enfants de Jacques".

La forme logique représente donc la contribution de la syn-

taxe A l'interprétation et fournit des representations distinc-

tes aux structures syntaxiques lexicalement incompletes (catego-

ries vides, ellipses) ou ambigues (par suite de mouvements de

quantificateurs ou d'adverbiaux par example). C'est aussi la

forme logique qui permettra de repérer les semi-actes lorsqu'il

n'y a aucune marque explicite (connecteur, marqueur énonciatif

ou marqueur d'orientation énonciative). Toutefois, les differen-

ces entre forme logique et structure syntaxique de surface ne

jouant pas un rede crucial dans la discussion qui

ra se contenter de la structure de surface, étant

s'agit d'une simplification destinée uniquement a

pose.

suit, on pour-

entendu qu'il

faciliter l'ex-

Les semi-actes, tout en étant subordonnés (pragmatiquement

et syntaxiquement), jouissent néanmoins d'une certaine autonomie

et d'une certaine cohesion interne. Ils ont typiquement un statut

d'incises, de parentheses ou d'appositions, c'est-A-dire de cons-

tituents facultatifs insérés A la frontiere de constituents ma-

jeurs de la phrase et pourvus eux-memes d'une structure de cons-

tituents majeurs (syntagmes ou propositions subordonnées). Tou-

tes ces propriétés rappellent celles du noeud E (expression) pro-

pose par Banfield (1982), A ceci pres que E est par definition

2f;
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un noeud radical non enchAssable, associé pragmatiquement A l'é-

nonciateur principal. On pourrait bien sOr proposer que le noeud

E soit enchAssable et associé I un énonciateur quelconque, prin-

cipal ou subordonné. C'est la solution que propose Ruwet (1982,

ch. 7) A la suite des etudes sur les relatives appositives de

Vergnaud (1974) et sur les incises parenthétiques d'Emonds (1974).

La solution de Ruwet ne consiste pas A engendrer un E subordonné

par les règles syntaxiques de base, mais plutOt A insgrer un E

dans un autre E. Ce mecaniGme d'insertion n'est pas 'Merit plus

en detail, mais on paut imaginer qu'il s'agit d'une sorte de

transformation géneralisée s'appliquant A deux indicateurs dif-

férents (comme le proposait Chomsky 1957 pour décrire la subor-

dination en general). L'inconvénient de cette solution est que

le noeud E ainsi redéfini n'a pas les propriétés qui avaient

initialement justifié son introduction dans la syntaxe, notam-

ment la non-récursivité et l'unicité de l'énonciateur principal

- si l'on admet que pour A. Banfield, la notion de "sujet de

conscience" 6quivaut A celle d'Anonciateur principal.

Une autre solution consiste A recourir A un principe inter-

prétatif pour lequel on peut proposer la formulation suivante :

(I) Les oonstituants majeurs domines directement par.le noeud E

ou par un constituent majeur de la phrase dominée par E peu-

vent avoir un énonciateur distinct et sont donc des semi-

actes .

Formellement, ce principe revient A dire qu'en forme logique,
(6)

les configurations [E] et [X"] sont des semi-actes.
X" X"

D'après ce principe, les énonces (19) - (22) comportent un

acte de langage et un semi-acte (sculigné), alors que les enon-

ces (23) - (25) ne comportent qu'un acte

(19) Il l'aime, parce qu'elle est riche.

(20) Les lions, qui sont paresseux, ont une belle crini6re.

(6) Si lion admet que le noeud E correspond

mulation de ce principe, qui s'applique

tion [X"]. Le noeud S lui-meme est de

X"

incises dans la formulation du principe

( )

A S", on peut simplifier la for-

slots uniquement 1 la configurs-

niveau X", ce qui inclut les

(I); V. Emonds (1974).
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(21) Jean croyait alors, l'iobécile, que la terre est plate.

(22) Les étudiants, travailleurs, réussiront tous.

(23) Il l'aime parce qu'elle est riche.

(24) Les lions qui sont paresseux ont une belle criniére.

(25) Les étudiants travailleurs réussiront tous.

Le principe (I) prévoit la possibilité d'un nouvel énoncia-

teur dans les contextes syntaxiques mentionnés, mais non la né-

cessité d'une interpretation polyphonique. En l'absence de mar-

ques énonciatives explicites, c'est l'interprétation donnee par

le destinataire d'enoncés tels que (19) - (22) qui determiners

s'il y a polyphonie. Autrement dit, les énonciateurs de ces &ion-

ces sont construits par le ou les destinataires. De plus, ces

destinataires ne sont pas nécessairement les memes pour chacune

des unites monophoniques minimales, puisque les semi-actes peu-

vent etre des apartés, des precisions superflues que le destine-

taire peut ignorer, ou des clins d'oeil qui s'adressent a une

partie seulement des destinataires. Ainsi, des étudiants pares-

seux peuvent parfaitement faire semblant d'ignorer le semi-acte

travailleurs de (22), alors que des esprits chagrins peuvent

enchainer par :

(26) xls réussiront tous, mais c'est vous qui dites

qu'ils sont travailleurs.

Dans cette conception, des enonces potentiellement polypho-

niques comme (19) - (22) n'ont qu'une forme logique, dont le

principe (I) permet de deriver deux interpretations. Dans la

solution proposée par Ruwet, ii faudrait probablement construire

deux furmes logiques distinctes, l'une avrx un E insére et l'au-

tre sans E subordonné.

Le principe (I) a une autre consequence pour la structure

de l'acte de langage complexe un semi-acte peut en effet modi-

fier un constituant qui n'est lui-meme ni un acte, ni un semi-

acte, mais un constituent majeur quelconque de la phrase, par

exemple le sujet gramm tical dans (20) ou (22). Il est des lors

impossible de maintenir qu'une unite énonciative est neces3aire-
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ment subordonnée a une autre unite énonciative, A moins de con-

siderer la structure grammaticale sujet-predicat comme Une

structure discursAve. (7)

Le principe (I) ne dit rien de constructions polyphoniques

d'un autre type, illustre par des exemples comme :

(27) Votre "theorie" n'est finelement qu'un fatras.

(28) Les soi-disants démocrates du parti X haissent

la démocratie.

(29) ga codte un franc septante., comme on dit en Suisse.

(30) Un magazine qui cible, comme on dit, les seize-vingt

ans. (Radio suisse romande I, 13.1.19861.

(31) L'augmentation du chdmage est une pure invention

de l'oppositIon.

Les exemples (27) - (30) sont certes polyphoniques, mais ce

sont des commentaires metalinguistiques : les marqueurs énoncia-

tifs votre + guIllemets ou intonation de citation, soi-disant et

comme on dit en Suisse commentent la maniere dont sont énonces

les constituants marques. Ii y a bien polyphonie (dans 28 et 29)

ou diaphonie (dans 27 et eventuellement 29), mais ce sont les

mots qui sont commentés et non le contenu du discours d'autrui.

L'énonce (31), emprunté A Anscombre (1985), pose un probleme

different. La coherence argumentative interdit de prêter A un me-

me énonciateur l'idee que le chOmage a augmenté et l'idée que la

premiere idee est un mensonge. Mais la polyphonie est ici asser-

tee, l'enonciation d'un discours (l'augmentation du chdmage)

etant le theme du discours principal.

Les constituants soulignés ne sont donc des semi-actes ni

dans les énonces (27) - (30), ni en (31), car il ne s'agit pas

d'unités monophoniques subordonnées, facultatives et clothes des

propriétés syntaxiques définies par le principe (I). La polypho-

nie est ici métalinguistique et marquee comme telle, ce qui rend

superflu le recours A un principe interpretatif.

(7) Dans ces deux exemples, le sujet eat aussi le topique de la phrase. Il

faudrait aussi envisager des phrases dans lesquelles le sujet ne coincide
pas avec le topique.
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4. La forme lo ioue des phrases et les straté ies d'inter retation

des énonces

Le principe (I) est une condition d'acces aux strategies en

ce sens qu'il permet de construire les énonciateurs. La valida-

tion de cette construction est de nature dialogique, et elle est

soumise aux conditions développées dans Roulet et al. (ch. 3).

Le principe (I) - conjointement avec d'autres principes du mlme

type, vraisemblablement permet de relier la forme logique des

phrases et l'interpretation pragmatique des énonces. En fait,

toute forme logique construite par la grammaire est associée a

une infinite d'énoncés virtuels dont l'interprétation est sélec-

tionnée et validée par les strategies pragmatiques. Associée A

des principes tels que (I), la forme logique constitue ce que

Bakhtine appelait la partie verbale de l'enonce (in Todorov 1981,

302). Mais, contrairement A ce que semble affirmer Bakhtine, on

ne peut pas soutenir que seules les phrases puissent avoir une

forme logique et constituer la partie verbale d'un énonce : les

"expressions", par exemple, qui ne sont pas des phrases, ont

aussi une forme logique. Plus généralement, toute construction

syntaxique susceptible d'avoir un énonciateur peut constituer

un énonce, tout au moins un énonce subordonné si ses propriétes

grammaticales ou pragmatiques ne lui permettent pas d'apparaltre

isolément. Par ailleurs, seuls les énonces directeurs doivent

avoir une valeur illocutoire, et on ne peut donc pas non plus

identifier la notion d'enonce A celle d'acte de langage.
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Comme point de depart a cet exposé', j'ai choisi un axiome sur lequel

nous tomberons tous d'accord, a savoir que le langage est un

instrument de representation et un outil de communication. Méme si

cette definition fonctionnelle du langage parait terriblement banale,

j'aimerais tout de méme expliciter ces deux concepts.

Par representation, j'entends, A la suite de bien d'autres, le

processus individuel par lequel un etre humain structure et construit

sa connaissance du monde au moyen de substituts verbaux et non-

verbaux. Dans ce sens, Piaget - et là je pense notamment aux travaux

relates dans la "Formation du symbole" (1946/1968) - a décrit de facon

tout a fait exemplaire l'élaboration de la fonction symbolique a un

niveau individuel. D'un point de vue plus strictement langagier, comme

l'a theorise notamment Saussure (1916/1976) dans son analyse du signe,

ceux-ci sont des entités complexes qui reproduisent, a l'aide d'une

substance sonore ou visuelle, des objets, des actions ou des concepts"

(Bronckart & coll., 1985). Pour réferer A cette fonction du langage,

on utilise aussi des termes comme relation de designation, contenu

référentiel d'un message, information transmise.

La fonction de communication est généralement définie comme un

phénomene d'ordre social d'échange ou de transmission entre différents

interlocuteurs. Jakobson (1963) est le plus connu de ceux qui ont

tenté de schématiser cette relation: il décrit le transport d'un

message, renvoyant a un contexte référentiel, d'un émetteur a un

récepteur en contact, et ceci au moyea d'un code. "Les interlocuteurs,

dit Jakobson, appartenant A la mere communauté linguistique peuvent

etre définis comme les usagers effectifs d'un seul et méme code (...)

Un code commun est leur instrum(nt de communication, qui fonde

effectivement et rend possible l'échange de messages" (op.cit., p.91).
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Cette proposition appdrait toutefois un pc..0 simpliste en regard du

phénomene bien plus complexe qu'est la communication. Communiquer est

un processus intrinsequement social, qui s'ancre 4 chaque fois dans un

contexte non seulement référentiel (on parle de quelque chose) mais

egalement situationnel. Dans ce processus, les partenaires prennent

tour A tour la place d'énonciateur et de destinataire, determines

qu'ils sont dans leur action langagiere, tant de production que de

comprehension, par le lieu institutionnel 6 s'enracine leur discours,

et par les buts qu'ils se sont fixes. Ainsi définie, la communication

est bien plus qu'un echange, qu'une simple transmission. Toute action

langagiere vise en fait a modifier le(s) destinataire(s), A avoir une

action sur lui, par exemple en l'informant, le questionnant, ou en le

faisant agir, etc.

Pour etre un peu plus concrete, je vais brievement analyser la

situation d'énonciation de cet expose. Dans le cadre de ce contexte

éronciatif particulier, les parameres suivants déterminent le

discours que je suis en train de produire:

- j'occupe actuellement la place de l'énonciateur, avec mes

caracteristiques personnelles physiques et psychiques, mes

connaissances acquises dans le domaine du langage, notamment au

travers de mes différentes activités professionnelles, etc.

l'auditoire qui regoit ce discours en constitue le destinataire,

present physiquement et dont j'ai tenté de me représenter les

caracteristiques (attentes, niveau de connaissances, etc.) en

préparant cet exposé;

l'institution sociale qu'est l'Universite, avec ses regles de

fonctionnement communicatif;

- le but de l'activité langagiere est dans ce cas multiple:

transmettre des connaissances, influencer positivement le destinataire

notamment.

Cet ensemble de quatre parametres que j'ai brievement décrits

l'énonciateur, le destinataire, le lieu social et le but de l'activité

langagiere determine tres largement le contenu certains aspe s du

langage en relation avec des preoccupations logopédiques - et la forme

de cet expo:6. En effet, je ne suis pas en train de vous raconter une

histoire, ni d'avoir un echange dialogique avec vous, pour faire

reference a de categories tres generales de discours. Je produis au

contraire on discours théorique argumente, A propos d'un contenu dont
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l'organisation a été planifiée de facon serrée, et ceci en utilisant

des structures syntaxiques et morphosyntaxiques spécifiques A ce type

de texte (voir Bronckart & coll., 1985).

L'exemple qui vient d'être donne montre le role determinant de la

situation de communication A chaque fois qu'un locuteur produit un

discours. Ainsi tenir compte la fois des aspects de representation

et de communication du langage n'apparait plus aussi banal qu'il y

paraissait a priori. Au contraire, prendre au sérieux cette double

fonction du langage a des implications non seulement d'un point de vue

theorique et experimental, mais aussi dans le domaine des pratiques

professionnelles ayant trait au langage, dans lequel s'insere bien sOr

l'orthophonierlogopedie.

Depuis quelques années, bien ues linguistes et psycholinguistes ont

résolument adopte cette option de travail. Notre objectif aujourd'hui

n'est pas de faire une revue de ces travaux, si intéressants et

suggestifs soient-ils. J'aimerais plutft réfléchir avec vous sur les

implications que nous pourrions tirer d'une telle perspective pour

notre pratique professionnelle, en prenant appui sur quelques exemples

de travaux expérimentaux.

sans toute activité logopédiqae, l'Ovaluation du langage est un des

principaux axes de travail, qui doit mener les praticiens non

seulement A se prononcer sur le fonctionnement langagier d'un sujet, A

ttablir un diagnostic, voire un prono3tic, mais encore A en tirer les

Lonséquences therapeutiques adéquates. Par ailleurs, pour que toute

iotervqntion therapeutique reste dynamique, l'évaluation des capacités

lanoagieru d'un patient dolt être un suuci constant. Ce n'est donc

pas souloment sun intéret theorique qui m'a poussée a faire ce choix.

Dans la suite de cet expose, j2 ne pourrai evidemment pas faire le

tour de cette tres vaste peoblématique, mais j'aimerais montrer que

les évalimtions du langage habituellement pratiquees portent

priociplement sor lh fonction representative du langage, et que la

fonction comatunicative est de ce fait marginalise.
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Qu'entendon par evaluation du langage d'un enfant?2

On définit généralement l'évaluation du langage comme une observation

aifférenciée et complete du fonctionnement langagier de l'enfant

examine. Dans ce sens, cet acte peut faire appel i des domaines aussi

varies que la linguistique, la psycholinguistique, la psychologie,

voire la pedagogie. Qu'un enfant soit examine sur le plan de son

fonctionnement langagier suppose qu'au préalable un (ou plusieurs)

membre(s) de la communauté a laquelle 11 appartient l'ai(en)t

considéré comme ne parvenant pas i fonctionner - sur le plan du

langage tout au mains - selon les attentes et les exigences de cette

communauté, represent& minimalement par les parents et l'institetion

scolaire. Nous voila donc confront& au probléme épineux, si ce n'est

de la norme, tout au mains d'une norme. Sans entrer dans la discussion

sur les choix effectués dans ce domaine par l'école et les familles

et la 11 y aurait certainement lieu de constater des décalages et des

divergences trés importants - 11 s'agit d'envisager les references

auxquelles les professionnels font appel.

De maniere generale, on peut considerer que la reference courante est

celle d'une certaine conception - de l'ordre des representations

sociales - de l'acquisition dite "normale" du langage, en tenant

compte des variations individuelles bien connues et des detalages

"acceptables". Et cette conception se base en partie sur les nombreux

travaux des psycholing istes. Les données actuellement disponibles ont

été obtenues soit par l'observation du comportement linguistique

spontane de Pen-fent, soit par des méthodes expérimentales3. Voyons

donc le type d'informations que ces méthodes procurent.

Par l'observation directe, on recueille un corpus plus ou mains

étendu du langage d'un enfant, corpus qui peut s'êchelonner sur une

periode allant de quelques mois a plusieurs années, fournissant ainsi

les bases d'études longitudinales. On peut penser pour le franceis aux

traveux de Gregoire (1947) notamment. Les indications qui en resultent

portent "sur ce que les enfants apprennent (et) sur l'Sge auquel ont

lieu ces apprentissages" (Moreau & Richelle, 1981, p,28). Si

l'observation directe a le désavantage de faire silence "sur le

comment de ces acquisitions ou le pourquoi de leur ordre d'emergerce"

(ibid.), elle a toutefols le mérite de permettre d'analyser "i la fois

la structure des &lances produits et leur dependance par rapport aux
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influences du milieu humain" (Bronckart, Kail & Noizet, 1983, p.271-

272), dans la mesure oU les auteurs relevent non seulement les &lances

des enfants, mais également le contexte dans lequel ils ant été

produits (circonstances générales, interventions antérieures et

posterieures des interlocuteurs, etc.). Dans ce sens, cette technique

facilite l'etude des aspects communicatifs du langage.

Mais les chercheurs, consciehts des lacunes de l'observation directe,

recourrent la plupart du temps a des 'Modes expérilentales qui

devraient completer les dannées et favoriser la formulation

d'hypotheses interprétatives. Elles sant utilisées tant pour des

recherches en production qu'en comprehension. Dans les deux cas, les

travaux portent sur des aspects syntaxiques et morphosyntaxiques de la

langue, a partir d'un ensemble de phrases comportant une A deux

propositions, presentees dans un contexte qui ne comporte aucun enjeu

communicatif reel. La coréférence des pronoms (Kail, 1983), les temps

des verbes (Ferreira, 1971; Bronckart, 1976), l'ordre des mots

(Bronckart, Gennari & de Weck, 1981), les propositions subordonnées

représentent des domaines particulierement étudiés ces dernierec

années.

Dans les recherches sur la compréhension de phrases, les principales

techniques auxquelles les chercheurs ant recours sont la manipulation

d'objets (poupées, voitures, animaux, boites, etc.) et le chaix

d'images. Dans le premier cas, l'enfant est invite a "jouer", A liaide

des objets a sa disposition, une phrase4 prononcée par

l'expérimentateur (technique du mime). Dans le second cas, on demand(

a l'enfact de choisir parmi diverses images celle qui correspond a

l'econce présente oralement.

Lorsque les travaux portent sur la production, certains chercheurs

manipulent également divers objets (du mem type qu'en comprehension)

en presence de l'enfant, et lui demandent de dire "ce qui se passe" ou

"ce qui s'est passe". L'expérimentateur obtient alors une description

libre, qui ne contient pas forcement la structure visée dans la

recherche, Otant entendu qu'un même contenu peut etre exprime de

dIfferentes facons. Le plus souvent, ii reproduit alors la mem

action, et demande 4 l'enfant de dire ce qui se passe en commencant

par un syntagme particulier dans le but d'essayer de le contraindre a

utiliser la structure visée.
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Voyons maintenant plus concretement, A partir d'un exemple, le type

de données et d'interprétations auxquelles ces techniques permettent

d'aboutir. Pour cela, je vais vous presenter brievement quelques

travaux sur la pronominalisation, c'est-A-dire sur le traitement de la

coréférence.

La coréférence recouvre le phénoméne suivant. Toute unite de la

langue renvoie certes a une réalité extralinguistique, A laquelle elle
fait reference. Or dans un dicours, comme l'écrit Michele Kail, "les

occurrences d'une unite donnée de la langue associée a un referent

donne sont susceptibles de se multiplier". Pour des raisons d'économie

et de cohesion du discours, "les langues utilisent des procédes qui

indiquent de facon raccourcie le renvoi au rake referent ou la reprise

d'une unite discursive antérieure" (Kail, 1983, p.105). C'est ainsi,

par exemple, qu'au lieu de dire "J'ai donne un livre i Jacques et

Jacques m'a remercié de lui avoir donne un livre", on dira plutOt

"J'ai donne un livre A Jacques et il m'en a remercie.

Dans une perspective de psycholinguistique developpementale,

"l'important est de préciser expérimentalement comment l'enfant -

genéralement entre 3 et 7-8 ans s'y prend pour comprendre ou faire

savoir que deux unites de langage renvoieni au méme referent" (ibid.

p.105). Pour le domaine de la comprehension, de nombreuses recherches
ont tenté de mettre en evidence les strategies utilisées par les

enfants lors du traitement de phrases isolées5. Examinons les exemples

suivants, caractéristiques de ce type de recherche, et construits oour

l'étude de la pronominalisation:

1) le chien pousse la vache et il renverse le lapin

2) le chien pousse la vache et elle renverse le lapin

3) le chien pousse le lapin et il renverse la vache

4) le chien pousse la vache et le lapin la renverse.

Dans 1), 'lir et "chien" ont une fonction d'agent; dans 2), "elle"

représente l'agent et "vache" ln patient; dans 3), "il" (agent) peut

coréférer autant a "chien" (-agent) qu'A "lapin" (-patient); dans 4),

"la" et "vache" ont un role de patient. Ainsi, dans les phrases 1), 2)

et 4), des elements morphosyntaxiques (opposition de genre) peuvent

fournir des indications pouv le traitement de ces phrases; dans 3), la
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coréférence est ambigud, puisque que le pronom peut renvoyer

indifféremment A l'un ou l'autre des syntagmes nominaux de la premiere

proposition (pas d'opposition de genre).

En psycholinguistique, comme dans d'autres domaines, les erreurs

sont, come on le sait, tout autant instructives que les réponses

correctes; et les analyses effectuées dans les diverses recherches ont

permis de mettre en evidence des strategies de traitement des phrases

pronominales. On peut les resumer comme suit.

Strategie Cite de distance minimale: le coréférent du pronom (ou

antecedent) est le syntagme nominal le plus proche du pronom; elle est

appliquée surtout par les enfants entre 3;0 et 3;6 ans, independamment

des marques morphosyntaxiques. C'est ainsi que dans 1) et 2), "il" et

"elle" coréfèrent avec "vache" et que dans 3), "il" renvoie a "lapin".

- Strategie des fonctions paralleles (ou non-changement de rOle):

l'enfant entre 3;6 ans et 6 ans attribue tres frequemment la mOme

fonction au pronom qu'au coréférent. En appliquant cette stratégie aux

phrases 1), 2) et 3), "il" et "elle" renvoient A "chien". Tout se

passe donc comme si les enfants "préferaient" transgresser les *les

de determination des noms (ici le genre) que changer l'attribution des

roles. Ce n'est qu'autour de 7;0 ans que les enfants mettent en

correspondance les traits morphologiques des pronoms (genre, nombre)

avec les traits des syntaymes nominaux.

- La strategie "sujet" consiste a considerer comme coréférent d'un

pronom le syntagme nominal sujet de la proposition sans pronom, quelle

que soit sa fonction (agent ou patient). Ainsi, dans l'exemple 4),

"la" coréfère a "chien". Cette stratégie s'explique par la notion de

coréférence au Lheme; elle peut être appliquée jusqu'A 6;0 ans dans

les cas ot) un pronom a un role de patient, et ceci parfois au

detriment de la stratégie des fonctions paralleles.

Diverses strategies ont donc pu 'etre mises en evidence, dont

l'application semble en partie conditionnée par des variables

situationnelles (notamment le type de technique utilisée) et par les

caractéristiques linguistiques des phrases proposées (active, passive;

fonction agent ou patient du pronom, par exemple). Mais tous les

problemes ne sont pas résolus pour autant. Deux questions au mains se
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posent.

1) Ces prccédures sont-elles valides au-deli des situations tres

artificielles dans le cadre desquelles elles ont été mises en

evidence?

2) Et donc "comment faire pour que les situations expérimentales qui

mettent toujours en relation un "contenu" et un ou plusieurs énonces,

ne se limitent pas (au) seul aspect représentatif (du langage), et

constituent également de véritables situations de communication?"

(Bronckart & al., 1983, p.277). On en revient donc a la question que

je posais plus haut: comment tenir compte la fois des fonctions de

representation et de communication? 11 semble résolument que la

reponse A cette question soit a chercher dans une perspective

textuelle.

Les travaux de Karmiloff-Smith (1980 et 1981), par exemple, sur la

production de recits sur base d'images, constituent une tentative dans

ce sens. Elle cherche a savoir quand les enfants (Ages de 4 a 9 ans)

utilisent ou n'utilisent pas les pronoms dans leur langage, et

pourquoi. L'histoire qu'elle a demande aux enfants de raconter

comportait un referent principal (un garcon) et deux referents

secondaires (un marchand et un ballon). Les résultats montrent qu'en-

dessous de 6 ans les enfants font un usage essentiellesent deictique

des pronose. Dans l'exemple cite en note, il n'y a pas de premiere

mention nominale du referent, mais un deictique spatial ("la")

renvoyant aux images. Les pronoms désignent indifféremment les divers

référents. Par la suite, l'utilisation des pronoms est exclusivement

réservée au sujet thematique (le referent principal) place au debut de

chaque énonce7. Dans un troisieme type d'organisation, la premiere

place de l'enonce et la pronominalisation peuvent concerner un autre

referent que le principal, mais l'enfant indique alors i son

interlocuteur qu'il ne s'agit pas du sujet thesatique, en ajoutant une

expression définie en debut ou fin d'énonce.

Ainsi, pour Karmiloff-Smith, l'enfant est guide dans son utilisation

des pronoms, non par des lois "locales" de phrase, mais par des lois

de macro-structure thématique. Les pronoms ne sont pas utilises par

economie de la repetition, mais ils jouent plutat un role dynamique

dans l'établissement des relations thematiques 4 l'intérieur du

discours. Ces travaux ont connu un prolongement dans ceux de Hickmann
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(1984 et 1987) et de Bamberg (1988), qui confirment ce developpement

progressif de la capacité des enfants A créer des relations

intralinguistiques dans le discours.

Moi-même, je parviens a des conclusions qui vont dans une direction

relativement analogue (de Weck, 1987 et 1989). Sans entrer dans le

detail de ces recherches, portant sur l'utilisation des anapbores dans

une perspective textuello qui prend en compte les parametres de la

situation énonciative, on peut considerer que le fonctionnement des

anaphores diverge selon le type de texte produit. Ces divergences se

manifestent tant au niveau de la densité des anaphores dans un texte,

que des unites utilisées (type de pronoms et/ou de syntagmes

nominaux), ou que des types de referents auxquels renvoient les

anaphores, ou encore de l'agencement des chaines anaphoriques. 01 a

également pu mettre en evidence une influence de la structure

organisationnelle du texte.

Ce survol extremement rapide de quelques travaux portant sur la

pronominalisation montre que selon l'approche theorique et le type de

méthodologie utilisée, on obtient des informations tres différentes

sur un mem aspect de l'acquisition du langage, et qu'en aucun cas, on

ne parvient a une comprehension totale des mécanismes de comprehension

et de production du langage.

Quel lien, me direz-vous, avec l'évaluation du langage qu'effectuent

les praticiens? Deux elements de reponse me paraissent pertinents.

1) Les reférences a une acquisition dite normale du langage.

En effet, nous faisons appel aux données obtenues entre autres par la

psycholinguistique développementale pour determiner l'existence d'un

trouble langagier, notamment dans les cas de retard d'acquisition du

langage. On a vu que cette discipline peut nous procurer des

indications sur certains domalnes langagiers d'acquisition, sur les

moments d'acquisition, ainsi que sur certaines procedures de

traitement et d'utilisation du langage. On peut donc trouver dans ces

données une base de travail tout a fait intéressante. Toutefois, elles

sont a utiliser avec prudence puur les raisons suivantes:

- elles concernent essentiellement l'aspect représentatif du langage,

comme on l'a vu dans les exemples donnés pour la comprehension;

- elles ont inevitablement été recueillies dans des situations
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expérimentales, et leur degre de généralité en est ainsi discutable

(cf. les résultats peuvent différer selon la technique); il convient

donc A chaque fois qu'on y a recours d'une part de ne pas perdre de

vue le fait qu'elles ne concernent que des domaines particuliers du

langage, et d'autre part d'évaluer la pertinence des informations que

l'on peut n tirer.

2) Parallelism entre les situations logopediques d'évaluation et les

travaux de recherche.

Comme dans les travaux de recherche, nous avons recours tantat

l'observation directe tantat A des situations proches de celles qui

sont creees avec la méthode expérimentale. En effet, l'observation

d'enfants en classe, de méme que des activités therapeutiques de

groupe font appel dans une large mesure A des techniques d'observation

directe. Dans ces situations, on observe des activités de jeu (le plus

souvent symbolique) entre enfants, et des interactions adulte-enfant.

Par contre, lorsqu'on met l'enfant dans une situation dit d'examen de

langage, avec passation de tests, on crée, comme on va le voir, des

situations ayant des caracteristiques trés semblables A celles des

chercheurs. Examinons-en quelques-unes concernant l'examen du langage

oral des enfants, et en particulier celles qui portent sur les aspects

lexicaux, syntaxiques et morphosyntaxiques. Nous mettons donc de ate

pour cette discussion tout ce qui touche A l'examen du fonctionnement

des appareils bucco-phonatoire et perceptif. Si l'on examine la table

des matieres d'une batterie (voir en annexe), quel constat peut-on

faire?

a) Les épreuves concernent les deux principaux mode d'utilisation du

lanqage: la realisation production) et la comprehension.

b) Concernant la realisation:

- Les épreuves "Substantifs", "Verbes" et "Notions spatiales" ont

trait toutes trois A la connaissance lexicale du sujet. Ce qui est en

fait teste dans ces épreuves, c'est la connaissance et l'évocation de

la relation entre des signifies et des signifiants A évoquer, les

signifies étant représentés par des images (pour les substantifs) et

des actions effertuOes par l'examinateur (pour les verhes et le:

notions spatiales).

2 '7 7
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- Les épreuves de contraires, similitudes et synonymes testent la

connaissance des relations entre signes a l'intérieur du systeme que

constitue la langue. Ces trois épreuves portent sur divers types de

relations semantiques. L'évocation de contraires et de synonymes

repose sur des relations semantiques "horizontales d'opposition et

d'équivalence. Par contre, la reconnaissance de similitudes ("en quoi

co se ressemblent un cheval, une vache et un chien?") implique

l'élaboration de relations verticales hyponymiques (recherche d'un

terme générique ou du nom de la classe).

La conception sous-jacente a ces diverses listes de "mots" A évoquer

est celle qui confere aux signes de la lanole une nature statique: une

memo suite sonore Were toujours aux nemes é1ém3nts de la réalité

représentée, alors qu'il apparait plus justifie de considerer les

signes linguistiques comme des "usages", c'est-i-dire des unites qui

prennent tout leur sens dans une utilisation effective de la langue.

On est donc bien dans une vision strictement representative du

langage.

- Les épreuves de definitions, de deux mots en phrase, de phrases i

terminer sont autant de moyens d'évaluer les capacités de l'enfant aux

niveaux de la syntaxe et de la morphosyntaxe. Bien que de facon un peu

différente dans chacun des cas, on a toujours affaire a une relation

entre un contenu i se représenter et des structures de la langue. Par

ailleurs, ces trois épreuves, pour être réalisées, nécessitent de la

part de l'enfant une réflexion sur la langue (relation de signe pour

les definitions, relation predicative pour les deux mots en phrase,

relations interpropositionnelles pour les phrases i terminer). Dans ce

sens, on peut leur attribuer un caractere metalinguistique important.

Ce caractere métalinguistique est fortement accentué dans l'épreuve de

reconnaissance d'erreurs de syntaxe; dans ce cas, la réflexion, qui

doit aboutir a un jugement de grammaticalite, porte sur l'appartenance

d'une phrase au systeme linguistique. On teste donc la capacité de

jugement qui suppose une connaissance du systeme.

Les épreuves sur le recit étendent l'évaluation A l'examen des

capacités textuelles de l'enfant. Toutefois, les situations proposées

posent de sérieux problemes d'un point de vue communicatif. Quelle

valeur (enjeu) communicative y a-t-il A faire le récit d'événements,

dont l'interlocuteur a sous les yeux la representation imagée ou qu'il
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vient de mimer? Seul le récit d'une journée semble pouvoir fonctionner

comme une réelle situation de communication. On est donc A nouveau

principalement cantonné A l'expression d'un contenu, qui est organise

par l'interlocuteur/evaluateur, au moyen d'unités linguistiques

regroupées dans une structure plus grande qu'est le texte. Et nous

voila alors confrontés aux problemes de l'organisation d'un type de

texte particulier (le récit considéré ici comme categorie generale de

discours) et aux problemes du fonctionnement textuel des structures

syntaxiques et morphosyntaxiques de la langue.

c) Concernant les épreuves de comprehension, on peut leur attribuer

les mimes caracteristiques. Que ce soit pour le vocabulaire ou pour

les phrases, il s'agit a cheque fois d'une mise en correspondance

entre une structure de la langue et un contenu qui est A identifier

sur des images (substantifs) ou 4 mimer (pour les phrases). Quant au

récit, le materiel est uniquement verbal, puisqu'on raconte une

histoire - sans support materiel a l'enfant, celui-ci devant ensuite

d'une part la reproduire et d'autre part répondre A des questions

orales.

Les techniques proposées sont donc totalement comparables A celles

utilisées dans les recherches expérimentales (mime, reproduction,

questions). L'emprunt va mime plus loin, puisque les épreuves

concernant les phrases temporelles et passives, par exemple, sont

directement reprises des recherches. C'est donc bien qu'on considere

que les données obtenues expérimentalement peuvent constituer uhe

reference de l'acquisition dite normale du langage.

Quelles perspectives de travail peut-on &gager de cette analyse?

Je viens de mettre en evidence certaines caracteristiques des examens

de langage (centration sur la representation, dimension phrastique),

qui en font des pratiques inevitablemetit un peu restrclntbs 11 est

donc urgent de repenser ces situations, acin de tenir compte egalement

de la fonction communicative du langage. Et a ce propos, j'elargirais

la discussion egalement 4 l'utilisation de la modalité érrite, car le

mime type de probleme se pose. Mais comment?

2 7,)
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Un travail sur la communication n'étant possible que dans des

situations reelles, l'interaction chercheurs-praticiens apparalt comme

particulihrement fructueuse.

Du c8t6 des chercheurs, des travaux effectues dans une perspective

textuelle sont actuellement en cours, notamment dans l'equipe de

didactique des langues a Geneve. Ces travaux, qui ont pour but

d'étudier lt fonctionnement des discours, cherchent a theoriser le

role du contexte d'enonciation sur la gestion de la production de

textes et sur l'utilisation des structures de la langue9. L'analyse de

textes produits par des adultes a permis d'élaborer une typologie

(Bronckart & al., 1985); les etudes effectuées sur des textes

d'enfants, auxquelles j'ai partici* ont pris deux directions: la

premiere concerne la production de textes autres que narratifs

(description, explication, argumentation), et la seconde a trait au

fonctionnement de paradigmes d'unites linguistiques (anaphores,

connecteurs par exemple) dans divers types de texte19. Un troisieme

axe de travail est plus directement centre sur des preoccupations

didactiques et de pedagogie du texte. De tels travaux peuvent

constituer une base pour les praticiens.

Toutefois les praticiens, et ce sera là ma conclusion, ont a definir

leurs propres domaines de recherche leur permettant d'elaborer ou de

reelaborer des strategies d'intervention qui leur soient specifiques.

Plus precisement, le travail d'approfondissement que nous avons A

mener, je le considere comme devant s'ancrur dans les pratiques et je

le concois selon deux axes au moins.

1) Une analyse des pratiques actuelles, en vue d'une prise de

conscience de ce que nous faisons effectivement: dans quelles

situations mettons-nous les enfants et pourquoi? qu'attendons-nous

d'eux? quels moyens nous donnons-nous pour evaluer leurs productions?

Voici quelques-unes des questions qui pourraient etre e la base d'une

analyse des pratiques.

2) Une recherche de situations de communication aussi variees que

possible, aboutissant A diverses productions: le recit, oral ou ecrit,

n'est de loin pas le seul type de texte que produisent les enfants

quand ils s'expriment. 11 n'est que de penser a leurs capacites A

dialoguer, decrire, expliquer, voire argumenter.
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Naffs:

1 Ce texte reprend la conference donnée au Cours pour la Formation

des Orthophonistes, a NeuchAtel, le 17 juin 1986. Le lecteur voudra

bien excuser la forme parfois un peu orale de ce texte.

2 Je me centre sur l'évaluation langagiere d'enfants, mais la

problématique generale peut bien sOr aussi concerner des patients

adultes.

3 Pour une synthese des travaux de la 3eme école de

psycholinguistique, voir Bronckart, Kail & Noizet, 1983; et plus

géneralement pour les principales données sur l'acquisition du

langage, voir Moreau & Richelle, 1981.

4 Voici quelques exemples de phrases: la fille qui pousse le garcon

renverse le bol (recherche sur les phrases relatives);

- C'est le ballon que le singe pousse (recherche sur l'ordre des

mots).

5 Voir Bronckart, Kail & Noizet (1983) pour un recensement d'un grand

ensemble de travaux sur la comprehension de phrases par les enfants.

6 :xemple: "La 11 (G) se promene. Li 11 (G) voit un bonhomme avec des

ballons. Li (M) lui donne un ballon... un vert. Li 11 (G) part chez

lui ou A l'école. Li 11 (B) s'envole loin, tres loin. Ben li 11 (G)

pleure."

7 Exemple: "C'est un petit garcon qui se promene devant son immeuble.

rencontre un marchand de ballons, alors U prend un ballon vert.

Puis Ii s'en va. H laisse tomber son ballon. Ii n'a pas fait expres.

Et puis 11 rentre a la maison en pleurant.

8 Exemple: "Alors la c'est un petit garcon, il se promene, et puis

tout d'un coup il voit un marchand de ballons. Puis 11 demande si

peut en avoir un... Puis alors 11 lui donne un, le marchand. Et puis

apres il continue son chemin tout content avec le ballon dans la main.

Puis tout d'un coup 11 le lAche et puis 11 part tres loin le ballon.

Et puis alors 11 pleure" (Karmiloff-Smith, 1981, p.244, pour les trois

exemples cites).

9 On peut aussi considerer l'apport des travaux de la pragmatique ou

de l'analyse conversationnelle qui posent également la question des

relations entre texte et contexte.
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10 Voir par exemple Bronckart & Schneuwly (1984), Dolz (1987),

Schneuwly & Rosat (1986), de Weck (1987 et 1989).

ANNEXE: TABLE DES MATIERE5 DIUNE BATTERIE DIE:KAMEN DU LANGAGE

Realisation:

- Vocabulaire: substantifs, verbes, notions spatiales, contraires,

similitudes, synonymes, etc.

- Syntaxe - morphosyntaxe: definitions, deux mots en phrase, phrases

terminer, erreurs de syntaxe, etc.

Récit: d'une histoire mimée, sur base d'images, d'une journée,

etc.

Comprehension:

- Vocabulaire: substantifs, etc.

- Phrases: notions spatiales, de guantite, grandeur, etc.

ordre des mots, structures conditionnelles, negatives,

temporelles, passives, etc.

Récit: d'une histoire racontée par l'adulte, etc.
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IV. PROGRAMMS DZS =UMW LT MS WOWS

Cette section est consacrée aux programmes des etudes et des
examens des différentes unites administratives. Notons que certai-
nes n'offrent pas de cursus (ex. le laboratoire de traitement du
langage et de la parole, le centre de linguistique appliquée)
alors que d'autres en presentent plusieurs (ex. le seminaire de
philologie classique qui posséde deux programmes, un pour le grec
et l'autre pour le latin). De plus, certaines unites offrent un
ensemble complet de diplames (licence, demi-licence, certificat,
etc.). Ci-dessous, nous présentons ces différents programmes par
ordre alphabétique. Leur lecture n'étant pas toujours aisée, nous
conseillons A ceux qui ne sont pas familiers avec l'organisation
des etudes et des examens en vigueur A la Faculté des lettres de
lire au préalable les renseignements donnés dans la section V. En
outre, les secretariats des instituts et seminaires ainsi que le
secretariat de la Faculté peuvent fournir de plus amples
renseignements.
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UWE= ET LITIERNMBE ALLMON:ES

INAUMMIS

1 ecrit: Comprehension orale
etJou icrito (1h.)

2 ecrits: Langue (2h.)*

Limnos: lire eerie

Enseignement

IV. ALLEMAND

Exercices pratigues de langue
pendant deux serestres

Licence: 2iime eerie

Langue

Littirature (2h.)*
Dissertation ou interpretation

* 1 seule note

2 oraux: Langue (30 min.)
Deux sujets (cours, prosaminaire)

- Mourn (1h. pendant 3 semestres)
- Promiminaire (2h. pendant 4 semestres).
- Exercices pratigues (2h. pendant

4 semstres).
Exercices do there (1h. pendant
2 mrestres).

Litterature (30 min.)
Six oeuvres différencioes sslon
les 6poques et les genres

Licence:

Litterature

- CIOUX2 (2h. pendant 2 Bergstrom).
- Introduction (2h. pendant 2 semestres).
- Promeminaire (2h. pondant 2 =mantras).
- Lecture expligues (1h. pendant
2 serestres).

- Civilisation (1h. pendant 2 semestres).

Um eerie

1 icrit: Longue et littárature medieval.
ou litteraturo moderns (4h.)
(en fonction du domains choisi
pour le memoirs)

3 oraux: Longue et litterature medievale
(30 min.)

Trois eujets, dont deux an
linguistigue et un en littera-
ture medieval. ou vice-versa

Littérature modern. (30 min.)
(Trois eujets: auteur, (moque,
genre)

1

t;

Total des attestations: 3

Langue et littórature medieval.

- Cours (1h. pendant 2 becestrsi).
- Sominaire (2h. pendant 2 senestres)
- Introduction au moven haut-allemand

(1h. pendant 2 semestres).
- Lectures do text= moyen haut-allemands
(1h. pendant 2 memestres)

Littgrature Modern.

- Cows (2h. pendant 2 =metres).
- &luminaire (2h. pendant 2 =maitre.).
- Lecture expligues (1h. pendant
2 semestrem)

- Civilisation (1h. pendant 2 semestres)
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alLimentaire (30 min.)
Au ohoix:
- Litterature suisse d'expression
allemande et alemanique

- Littirature coward',
- Linguistique (ginirale,

comparative ou appliquife)

IV. ALLEWID

Total dee attestations: 3

Mmoire de licence

287
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mum Er LIT/ERATURE AN3LAISIM

Examens

1 écrit: Theme grammatical (1h.)

Licence: lere eerie

IV. ANGLAIS

Enseignement

Exercices pratiques de traduction
pendant deux semestres

Ldcence: 2dme serie

1 6crit: Composition d'anglais (4h.)
Cbmmentaire de texte, questions
grammaticales, transcription
phometique, essai.

2 oraux: Explication de texte (30')
L'étudiant prepare une piece de
Shakespeare et deux autres textes
ou groupes de textes courts.

Litterature (30')
L'etudiant choisit un groupe
d'auteurs. L'examen porte aussi
sur la connaissance de la termino-
logic critique, des principes de
la versification anglaise et des
principales caractéristiques des
diverses periodes de l'histoire
de la litterature anglaise.

Traduction (2 semeetres
Coacosition (2 semestres)
Phdnetique (2 semestres)
Grammaire

Laboratoire de langues
Conversation

Introduction to the study of
EngliSh literature (2 semestres)

Cdurs de litterature
(2-4 semestres)

Proseminairee de littérature
(2 semestres)

Total des attestations: 3
(traduction et pbonetique, deux
proseminaires)

Lacence. 3ame eerie

1 ecrit: Dissertation (4h.)
L'étudiant choisit un auteur.

3 oraux: Litterature moderne (30')
L'etudiant choisit cinq textes
ou groupes de textes selon les
indications donnees par lee
professeurs, et une periods)
ou un genre. La partie period.
ou genre pourra etre remplacie
per un sujet de linguistique
anglaise lorsqu'un enseignerent
regulier sera donne dans ce
domaine.

2S3

r I's de littérature

(au moins 3 semestres)

Seminaires de littérature
(au moins 3 semestree)

linguistique anglaise
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Anglais medieval -- lanque et
littórature (30')

IV. ANGLAIS

Introduction A l'anglais medieval
(1h. hivsr)

Chaucer (2h. éte)

Littérature midiamale, siminaire
plus avancó (fa. hiver suivant)

Branch. ccmplimsntaire (30')
Littérature amiricaine 'Dotal des attestations: 3

(trois semi:mires)

Memoirs de licence

2 d
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IV. DIALECTOLOGIE GALLO-ROMANE

DIALEVICIDGIE GAUD-Meta

Licence: lere eerie

1 oral: langue frangaise du Moyer. Age

Traductice et explicaticn
grammaticale d'un texte
prepare (15 min)*

Diseignement

Elements d'ancien frangais
(2h pendant les dew
premiers semestres)**

Ldcence: 2ome aerie

1 ecrit Dialectologie (4 h.)
Cbnnaissances generales
et 2 questions speciales***

2 oraux 1) Dialectologie (30')

* *

* * *

2 questions spéciales
différentes de celles
de l'iscrit

2) Dialectes de l'ancien
frangais (30')

Explication philolcgique
et linguistique d'un
texte medieval*

Enseignement

CoUrs de dialectologie
Travaux pratives (durant
le ler semestre)

Seminaires de dialectologie
(2e et 3e semestres)

Cburs et seminaire ci-
dessus

Elements d'ancien frangais
(durant les 2 premiers se-
mestres)

Formaticn des langues
rcmanes (3e semestre)
Siminaire: dialectes de
l'ancien frangais
(4e semestre)

Total des attestations: 3

Pour les étudiants d'ancien frangais branche principale, proA,
gramme a determiner avec les professeurs.

L'examen ne portera que sur une partie de la matiere du oours,
savoir la connaissance eynchronique de l'ancien frangais, abs-
traction faite des aspects diachroniques, notamment de
l'évolution phamétique.

Patois gallo-romans at specialement ceux de la Suisee romande,
gisographie linguistique, toponymie, frangais regional, etc.

I.
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HEUIRES DE a)UPS

ler semestre: Elements d'ancien franqais
Cburs de dialectologie
Travaux pratiques

2e semestre: Elements d'ancien frangais
Cours de dialectologie
Seminaire de dialectologie

IV. DIALECTOLOGIE GALLO-ROMANE

2 h.

2 h. (ou 4h.)**
2 h.

2 h.

2 h. (ou 4h.)**
2 h.

3e semestre: Cours de dialectologie 2 h. (ou 4 h.)**
Seminaire de dialectologie 2 h.

FOrmation des langues romanes 2 h.

4e semestre: Cours de dialectologie
Sominaire: dialectes de
l'ancien franqais

* *

2 h. (ou 4h.)**

2 h.

Pour les étudiants de frangais ou d'ancien frangais branche
principale, le programme est a determiner avec les professeurs.

Un des deux cours de dialectologie gallo-romane n'a pas lieu
cheque armee, M. Knecht &ssumant periodiquement un enseignement
de dialectologie italienne ou espagnole.

MT MIN AVM! ARI ;
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IV. DIALECTOLOGIE GALLO-ROMANE

Ldcence: 3e eerie

(avec l'autorisation du Conseil de Faculte)

1 écrit Dialectologie (4h)
4 questians speciales

3 oraux 1) Histoire de la langue
Frangaise (30 min)
Connaissances genórales
et 2 questions spéciales

2) Sociolinguistique au
ethnologie europeenne
(30 min)

Selon un programme a
établir avec les pro-
fesseurs

3) Branche.complementaire
(20 min)

Au choix:
- lingvistique franqaise
synchronique
palicgraphie
introduction a la
grammaire camerae
ou une autre discipline
choisie avec l'accord ecrit
des professeurs concernés
et du doyen

Enseignement

°ours et seminaire de
dialectologie (durant
3 semestres)

Histoire de la langue
frangaiso (2h durant 3
semestres)

Cours et seminaire,
suivre Oventuellement dans
une autre université
(2h de cours pendant 2 se-
mestres + sominaire pen-
dans 1 semestre)

Total des attestations: 3

(dnnt 1 en sociolinguis-
tique ou en ethnologie
europeenne)
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IV. ESPACNOL

LAME Er UTIERATURE IMPAMIL113

Examens Efteignement

Licence: lere seri.

1 oral: Espagnol (15') Cturs et seminaire de la lere armee

Licence: 2ems eerie

1 écrit: Traduction et grammaire (4h.) Traduction et grammaire (2h.)

2 oraux: Explication de textes (30')

4 oeuvres Lecture de textes (1h.)

Littérature (30')

2 guamtions speciales Seminaire, litterature (1h.)

Tbtal des attestations: 3

Licence: 3eme eerie

1 écrit: Composition de litterature (4h.) Seminaire (2h.)

3 oraux: EXplication de textes (30')

6 oeuvres, dont une medievale Lecture de textes

Littérature (30')

4 questions spiciales Voir:airs, littérature

Branche complomentaire (30')

Au choix:

- arable

- dialectologio de la pininsule
iberigue ou de l'Amerigue latine

- linguistigue romans: portugais ou

catalan (cows matentanement suspendu)
- histoire de l'art (si le mu... est en
rapport avec la culture eepagnole et
latino-americaine)
ethno.togie regionale (mime remargue qu'a
la rubrigue precedente)

- methodes de la critique litteraire

Total des attestations: 3

2 9 3
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LAME Er LITIVRATIVE FRAMAISFS

Extunens

Grandes lignee d'un
seminaire I (15')

Licence: lere eerie

Enna ignement

IV. FRANCAIS

J. Boris, A. Gendre ou P. Hoffmann.-
Seminaire I (pendant 1 semestre d'hiver:
voir ci-dessous).

Ldcenoe: 2eme eerie

1 &Tit: Dissertation de littérature
moderns (4h.)
(matiere des seminaires)

2 oraux: Linguistique framaise (30')

;Angus frangsise du Mayen Age (30')
Explication linguistique d'un
texte en ancien frangais et
histoire de la langue*

J. Borie, A. Gendre et P. Hoffmann.-
Seminaire I (pendant 3 semestres dont
un chez chacun des professeurs:
3 attestations.

J. Borie, A. Gendre et P. Hoffmann.-
Cours de littérature.

M.-J. Reichler-Beguelin.. Methodes
d'analyse en linguistique frangaise
(2h. pendant les 2 premiers eemestres).

M.-J. Reichler-Beguelin.- Cours de
linguistique frangaise synchronique,
ou:

Z. Marzys.- Histoire du frangais moderne
(2h. pendant les 3e et 4e siemestres).

G. Edkard.- Elements d'ancien frangais
(2h. pendant les 3e et 4e semestres).

Z. Marzys.- Formation des langues
romanes et en particulier du frangais
(2h. pendant le 3e semestre).

Total des attestations: 3

* Pour les etudiants de frangais du Moyen Age branche secondaire ou principale,
cet examen est remplacó par une explication de testes modernes (4 oeuvres dont
une au moins ressortissant au domains de cheque profeeseur).
Enseignement: J. Boris, A. Gendre et P. Hoffmann.- Cours d'explication de textes.

Les étudiants de frangais branehe secondaire ont la latitude de remplacer l'examen
de langue frangaise du Moyen Age pai l'examn d'explication de textes modernes,

2 11

BEST COPY AVAILABLE
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Licence: Use aerie

Examens

1_ec1it: Explication de textes
modernes (4h.)
4 oetwres dont 1 au moine
ressortissant au domaine
de cheque professeur

3 oraux: EXp1ication de textes
modernes (30')
8 oeuvres dont 2 au moins
ressortissant au &mine
de cheque professeur

Litterature medievale (30')
2 oeuvres ou questions
connaissances generales*

Branche complementaire (30')
Au choix:

critique litteraire

IV. FRANCAIS

Enseit

J. Boris, A. Gendre et P. Hoffmann.-
Saminaire II:
2 attestations.

J. Borie, A. Gendre et P. Hoffmann.-
Cours d'explication de textes.

G. Etkard.- Seminaire I ou II
(1 semestre: 1 attestation).

Cours de litterature médievale.

J. Boris, G. Etkard, A. Gendre et
P. Hoffmann.- Seminaire de critique
littéraire (2 semestres).

dialectologie gallo-romane
- littérature comparee
- linguistique frangaise synchronique.
histoire du frangais modernes

total des attestations: 3

* Pour len etudiants de frangais du Mayen Age branche secondaire ou principale,
cet examen est remplace par un examen de litterature frangaise moderns
(2 questions).

Pour autant que cette discipline n'ait pas été choisie en 2eme serie.

2Mo
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IV. FRANCAIS DU MOYEN AGE

LANGEE r LITIERNIVRE FRANMISFS DU HDYRI AGE

1. Etudiants de longue et littérature frangaises (qui n'ont pax choisi
le frangais du Moyen Age come branche secondaire ou principale)

Licence: Use eerie

Demons

1 oral: Langles_frangaise du Moyen Age
(30 min)

Explication linguistique d'un
taste en anoien frangais et
histoire de la langue

Enseignement

G.Etkard.- Elements d'an-
cien frangais (2h pendant
les 3e et 4e same-okras).

Z.Marzys.- Formation des
Linguae romanes et en
particulier du frangais
(2h pendant le 3e sem.).

14041'1)0e...30m silXie.

1 oral: Littérature medievale
(30 min)

Deux COUVreal ou questions

+ connaissances génerales

G.Eckard.- L.ttérature
frangaise du Wyen Age.
- Seminaire I pendant un

semestre
(1 attestation).*

2 . Etudiants de langue et litterature frangaises du MOyen Age

Licence: lore eerie

1 creel: Len frangense du Noyen Age
71-eduction et explication

grannaticale d'un testa
prepare (15')

G.Eckard. Elements
d'ancien frangais
(2h pendant les deux pre-

miers semestres)**

Ftur participer au seminaire, les etudiants doivent posseder les
connaissancee elimentairee d'ancien tremens.

** L'examen ne portera que sur une partie de la metiers du cours, a
savoir la ccnnaissAnce synchronique de l'ancien frangaib, abs-
tracticn faite des aspects diachroniques, notamment de

l'evolution phonetique.

9(1 '
k

O.
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Idcence: 2eme serie

Examens

1 ecrit: Explication linguietique et
littéraire d'un texte en
rapport avec les questions
de litterature (4h)

2 oraux: Langue (30 min)

Grammaire de l'ancien

frangais, y compris les
principaux traits dialectaux,
et histoire de la langue

Littérature (30 min)
Deux oeuvres ou questions

connaissances generales

IV. FRANCAIS DU MOYEN AGE

Enseignement

G.Eckard. - Elements

d'ancien frangais (2h pen-
dant les deux premiers
semestres).

- Litterature frangaise du
Mayen Age.

- Seminaire II pendant le
3e zemestre (1 attesta-

!tion)

Z.Marzys.- FOrmation des
romanes et en particulier
du frangais (2h pendant le
ler semestre).

- Seminaire II pendant le
4e semestre (1 attesta-
tion)

- L'enseignement de
M. Eckard mentionne en
regard de l'écrit.

'natal des attestations: 2

Ldcepos:_3ese.serie

1 ecrit: Campositicn de litterature
(4h)

Dissertation cu commentaire
d'un texte

10rat4: 411n1We (30 min)
a) lecture ei vue

h) explication linguistique
et Ohilologique d'un
texts prepare

Litterature (30 min)
Quatre oeuvres ou
questions

Branche complementaire
(30 min)

Au choix:

Paleographie
- Dialectologie gallo-
romans

G.Eckard.- Litterature
frangaise du Mayen Age.
- Seminaires II et III

(pendant les 5e, bie et
semestres; 3 attes-

tations).

G.Eakard.- Explication
linguistique et philologi-
que de textes medievaux
(lh pendant le 60 sem.).

L'enmeignement de M.Ebkard
mentionne en regard de
l'6crit.

L'enseignement dans cee
disciplines dure deux se-
mestres A raison die 2h

hehdamadaires &pros la 2e
eerie.

Tbtal des attestations: 3

2 9 7
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IV. FRANCAIS MODERNE (SFM)

TBANAILJEDIBNI-LITAI

1) CERTIFICAT D'ETUDES FRANCAISES

Cours : composition et exercices de style
Orthographe (cours moyen)
Grammaire (cours moyen)
Conversation
Orthographe et vocabulaire d'usage
Phonetique (cours moyen)
Laboratoire de langues
Littérature (connaissances generales)
Etudes littéraires (Seminaire I)
Explication de textes

Exam-Ina : écrits
1. composition francaise
2. orthographe
3. littérature (conn. gene.)

oraux
4. grammaire (cours moyen)
5. conversation
6. littérature

(oeuvres et etudes litt.)
7. explication de textes

2h. heb.
lh. heb.
4h. heb.
2h heb .

lh. heb.
lh. heb.
2h. heb.
lh. heb.
lh. heb.
2h. heb.

4 h.
1 h.
1 h.

15 inn

15 inn

15 mn
15 mn

Pour se presenter aux examens oraux du Certificat d'études
francaies, un total de 12 points au moins est nécessaire aux
épreuves écrites.

2) DIPLOME POUR L'ENSEIGNEMENT DU FRANCAIS EN PAYS DE LANGUE
ETRANGERE

Cours : composition d'histoire littéraire 2h
Dissertation et exercices de style lh
Grammaire (cours supérieur) lh
Orthographe (laboratoire de languel) lh
Preparation d'un mémoire: cours et seminaire lh
Recherches et elaboration lh
Littérature (auteurs, oeuvres, courants d'idées) lh
Littérature du XXe s. lh
Etudes littéraires (Seminaire II) lh
Interpretation de textes 2h
Cours en Faculté au choix 2h
Histoire du francais mcderne lh

2 t) J
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IV. FRANCAIS NODERNE (SFM)

Francais medieval lh
Methodologie du francais, langue seconde lh
Histoire de la société francaise lh
Phonetique (coura superieur) lh
Lecture d'oeuvres contemporaines (cours superieur) lh
Histoire sociale et littéraire lh

Examens écrits
1. composition d'histoire littéraire 4h
2. grammaire 3h
3. memoire

oraux
4. littérature
5. interpretation d'un texte
6. discussion d'un memoire
7. histoire de la société francaise
8. méthodologie
9. histoire du francais moderne

10. phonetique

30 mn
15 mn
30 mn
15 mn
15 mn
15 mn

Pour se presenter aux examens oraux du Dipleme pour
l'enseignement du francais en pays de langue étrangere, un total
de 12 points au moins est nécessuire aux examens écrits

2
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mum Er LITIMICIRE GRIEQUES

licence: lere aerie

Ebtamene Enseignement

IV. GREC

1 oral: Questions portant sur les cours - cours de langue et de lit-
suivis per le candidat lora de see térature grecgues
deux premiers semestres d'iltu3es.(1/4h.) (2 semestres)

Licence:_ 2igue seri('

1 ecrit: Theme (4 h.)

(avec dictionnaire)

2 oraux: 1) Explication de textes (30')

a) Lecture cursive (2 livres
d'Herodote et 1 tragedie
d'Euripide)

b) Interpretation (3 oeuvres)

2) Litterature (30')

a) Connaissances generales
b) Connaissance plus particuliere

des auteurs prepares pour
l'explication de textes

Total des attestations: 3

Licence. 34me Eerie

Lecrit: Version et metrique (4 h.)

3 oraux:

La version est tiree d'un des
grands auteurs (sans diction-
naire)

1) EXplication de textes (30')

a) Homers: lecture cursive:
explication linguistique d'un
texte prepare (I chant d'au
minx 500 yore)

b) Interpretation (5 oeuvres)

2) Littérature (30')

a) 4 questions spiciales
(dont trois peuvent etre choi-
sies parmi les,cours suivis)

tit

- °ours de theme grec

- Cours de langue et
littérature grecves

- Proseminaire (3 attestations,
avant la 2eme aerie d'examens
de licence)

- Lecture cursive

EXercices de metrigue

- Cours de langue et
littérature grecques

- Seminaire (3 attestations)

- Lecture cursive



309

IV. GREC
b) COnnaissance plus particuliere

des auteurs prepares pct:I.

l'explicittion de textes

3) Branche complementaire (30')

Au choix:

Archeologie 7.lassique
Histoire ancienne
PhilosoPhie antique
Linguistique comparative

- Hist. des sciences dans

l'Antiquité, sur demande
A adresser au doyen de la
Faculté (cours donne par le
titulaire de la chaire de
grec)

sanskrit, egalement sur
demands adresser au doyen
de la Faculté

Tbtal_des.attestations: 3
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umicuE ET LITITRATURE ITALIENIVE

licence: 1ire aerie

Exmmens

1 oral: Analyse des structures
narratologiques, rhoto-
riques et métriques d'un
texte (15 minutes)

IV. ITALIEN

Enseignement

Introduction & l'etude de
la littérature italienne
(narratologie, rithorique,
metrique). (1h. par semaine)

Licence: 2bee eerie

1 écrit: Traduction et questions de
grammnire et de linguistique
synChronique (4 h.)

2 oraux: Explication de textes (30 min.)

Textes prepares (4 oeuvres,
dont une au maximum lue au
cours d'un seminaire)

Questions speciales (30 min.)

(2 questions speciales dont
une au moins dans le cadre
d'un séminaire complamentaire)

Tbtal des attestations: 3

[1 en b); 1 en c), d) et e);
1 en b), d), f) ou g))

1 ecrit:

3 oraux:

Licence: 31.0 seri.

Dissertation de litterature (4 h.)

(et partir d'un texte)

Explication de textes (30 min.)

- Textes prepares (5 oeuvres,
dont un cartique de Dante,
et uns au maximum lue au cours
d'un siminaire)

- Grammaire historique applique.
aux textes lab/weir.*

3

Cburs de littérature
(1 h. pendant 4 semistres).
Seminaire da littorature I
(2 h. pendant 4 semestres).
Traduction
(1 h. pendant 2 semestres).
Linguistique synchronique
(1 h. pendant 4 semestres).
Grammaire et exercices de
redaction
(3 h. pendant 2 semestres).

Techniques de lecture et de
redaction
(2 h. pendant 1 cemestre).
Seminaire d'histoire du
theatre, de civilisation
italienne, de tradition
romans, de didactique de
l'italien ou de philologie
italienne, melon l'ensei-
gnement prévu pour Vann&
en CCUro
(2 h. pendant 1 semestre)

a) Cours de littérature
(1 h. pendant 3 semestres).

b) Seminaire de littirature II
(2 h. pendant 3 memestres).

c) Techniques de lecture et de
redaction
(2 h. pendant 1 memestre).

d) Siminaire de linguistique
synchroniqus ou d'histoire
de la langue
(2 h. pendant 1 semestre).
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Questions special.. (30 min.)

(4 questions speciales, dont 2 au
moins dans le cadre d'un seminaire
complimentaire)

Branche complementaire (30 min.)

Au choix: litterature compares,

dialectoloqie, franqais medieval,
occitan, linguistiquo appliques
ou histoire de l'art

Tbtal des attestations: 3
[1 en b); 1 en c) si elle n'a pas Ste obtenue
pour la 2eme serie; 1 en b), d) ou ell

IV. ITALIEN

e) Seminaire d'histoirs du
theatre, de civilisation
italienne, de tradition
romans, de didactique de
l'italien, de philologis
italienne ou de wasmaire
historique, salon Pe:mei-
gnement prevu pour Vannes
en calm:

(2 h. pendant 1 semestre).

313
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LAME zr umminusz IATIMES

Ldoence: lere eerie

1 oral: Ccsnaissances de base en gmannaire
et vhilologie. Explication gransati-
cal. et stylistiaue d'un text. en
prase (non prepare); lecture de
l'avvarat critique. (15')

1 ecrit: Version (4h.)

(sans dictiannaire)

IV. LATIN

Enseignement

Cours et seednaire de la premiere
apnea.

Licence: 2ime aerie

2 oraux: Textes: (30')

a) lecture cursive: Virgile,
Eheido (6 chants) avec
questions de metrique

b) Interpretation (3 oeuvres)

Litterature: (30')
a) Ctrnaissances Oink-ales
b) Trois questions speciales

(en rapport avec les 3 oeuvres
prepares* pcur l'interpretation)

Exercices de version

Litterature latine (cours)
Seminaire I (avant la 2ems aerie
d'examens de licence)

EXercice de themes I

Tbtal des attestations: 3

Licence: 3ime eerie

EXercices de theme II

Littirature latine (ccurs)

1 ocrit: Theme (4h.)
(avec lexique frangais-latin)

3 oraux: Texts.: (30')
a) EXplication grammaticale et

metrique do 250 NNW-4 de Plaute
ou de Terence; explication
grammatical. d'un text en
latin vulgaire posterieur

(250 lignes)

b) Interpretation (5 oeuvres)

3

Seminaire II (Aprils la 2ome eerie
d'examens de licence)

EXplication grammatical. de textes
en latin archaique et en latin
vulgaire.

Metrique iambo-trochaique
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Littérature: (30')
a) Quatre questions specials.

(dont 3 peuvent etre chaisies
dans la metier. des cours suivis)

b) Connaissance plus particuliere
des auteurs prepares pour
l'interpretation de textes.

Branche comolimentaire (30')
Au choix:
- Histoire ancienne
- Archeologis classique
- Philosophie antique
- Linguistique comparative

IV. LATIN

Total des attestaticns: 3

Memoirs de licence

Les étudiants qui choisissent 1e latin comme branche seuondaire saint tenus de
suivre les exercices de theme durant un semestre d'hiver au moins, avant de
se presenter aux axamens de 2eme aerie.

3 o
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IV, LINGUISTIQUE

La branche de licence "linguistigue" oomprend quatre domaines: linguistigue
generale, linguistigue comparative, linguistique applique., traitement du
lamage et de la parole.

Licence: lire Eerie

Examens

1 oral: Elinealerms
(la linguistigue structural.) et
lectures de base dans les guatre
dcmaines (15')

Enseignement

alum d'introduction A la linguistigue
generale (1ere annee + 1 heure
d'exercices)

Licence: Alm. mibrie

2 barite: Linguistigue generale (2h.)*
Clonnaissances general..
Histoire de la linguistigue

Linquistigue comparative (2h.) *1
Ocnnaissances Oink-ales

* une seule note

2 oraux: Limuistique applique%) (30')

Traitement du langage et de
la parole (30')

Cburs d'introduction & la logigue
(ler. anal.) + lh. d'exercices.

°ours et siminaires de linguistigue
generale (2 semestres).

Cburs et saminaires de linguistigue
comparative (2 semestres).

Cburs d'introduction A la linguis-
tigue applique. et 1 seminaire de
linguistigue applique..

Mune de traitement du langage et
de la parole (2 semestres).

Tbtal des attestations: 3

1 en linguistigue generale
1 en linguistigue comparative
1 en linguistigue appliques

Si le candidat prend la linguistique ccmme branch. principal. et la linguistigue
comparative comma branch. necondairs, le programme de des summons est remplace
par un autre programme de linguistigue diadhronigue (frangais medieval, dialeoto-
logic, etc...), a determiner en accord avec les professeurs cancel-nes

3 ,)
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Licence: 3ime aerie

1 ecrit: Linguistique et logique (4h.)

5 questions speciales writes:5
d'entente avec les professeurs
dont une de logiqus ;
au maximum deux questions
dans le memo domaine de la
linguistique.

3 oraux: Linguistique generale (30')

Connaissances genorales
2 questions spéciales.

Linquistique omparative (30') 2

Connaissances generales
2 questions speciales.

Branches complementaires (30')
Au choix:

dialectologie, manskrit, lanque
latins, langua grecque, orthcphonie,
sciences de l'éducation, ethnologie.

IV. LINGUISTIQUE

Cours et siminaires de linguistique
generale (3 semestres).

Cours et seminaires de linguistique
appliques (2 semmtres).

Cours et seminaires de linguistique
comparative (2 semestres).

Cours et sominaires de traitement du
langage st de la parole (2 semestres).

Cours et/ou saminaires de logique
(2 semestres).

Tbtal des attestations: 3

Trois attestations dans trois
domaines différents de la
linguistique.

Si le candidat prend la linguistique comma branch. principals et la logique
comma branche secondaire, la question specials ds logique est remplacée par
une question de linguistique ou de traitement du langage et de la parole.

2 Si le candidat prend la linguistiquia come branche principale et la linguis-
tique comrarative come branche secondaire, le programme de ces examens est
remplace par un autre programme de linguistique diachronique ( frangais medieval,
dialectologie, etc...), A determiner en accord avec len professeurs concernes.

3 7
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IV. LINGUISTIOUE COMPARATIVE

LINGUISTIQUE COMPARATIVE

Licence: lOre série.

Examens

I oral: Elements de linguistique

comparative (15')

Enseignement

Cours d'introduction A la lin-

guistique comparative (16re

armee)

Licence: axle série

1 écrit: linguistique tomparative (4 h.)

a) connaissances générales Seminaires de linouistique

b) clmposition sur un sujet
de linguistique indo-
europeenne (selon pro-
gramme établi d'entente
avec le professeur)

2 oraux: Linguistique comparative (30'

a) connaissances genérales

b) deux questions spéciales

Sanskrit (301)

interpretation grammaticale

d'un texte

3 r.

comparative (2 semestres):

1 attestation.

Cours de sanskrit (pendant

une armee):

1 attestation.

Cours sur la langue grecque

sur la langue latine (pendant

deux semestres):

1 attestation.

Total des attestations:



Examens

1 ecrit: Logique contemporaine (2 h.)
(ecrit A valeur d'oral)
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ICGIQUE

lere eerie

IV. LOGIQUE

Enseignement

Cours d'introduction A la logique contem-
poraine (1 h. pendant 2 semestres) et
exercices de logique.

Licence:_2eme eerie

1 Ocrit: Loqique moderne (4h.)
Elements de la logique du
premier ordre

2 oraux. Histoire de la logique (30')
a) Oonnaissances generales

Un sujet special: histoire
de la logique ou histoire
des mathematiques (A choix)

Logique moderns (30'
Deux sujets speciaux l'un
relatif A la logique naturelle
l'autre a. une logique non

standard
(A choisir d'entente avec le
professeur dans la matiere du
cours et saminaire)

Cours d'introduction & la logique (I)
et theorie des systemes formels (II)
(2h. pendant 4 semestres)

Cours d'histoire de la logique
(1h. pendant 2 semestres)
et monographies

Cours de logique non standard
(1h. pendant 2 semestres)
Seminaire de logique
(2h. pendant 1 semestre)

notal des attestations: 3

1 pour le ccurs de logique I
1 pour le cours de logique II
1 pour le seminaire de logique

3 ,
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formation
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IV. ORTHOPHONIE

OlallOP=1,111

Conteno Fxamens

1 Cours theoriques et
seminaires (26h. hebd.)

2 Cours theoriques et Examens écrits et
seminaires (27h. hebd.) oruux (lère série)

3 Cours theoriques et
seminaires (28 h. hebd.)

4 Cours theoriques et Examens écrits et
seminaires (22h. hebd.) oraux (2e série)

5 Stages professionnels
6 interrompus par trois
7 semaines de regroupement

(cours theoriques et
seminaires). Preparation
d'un mémoire.

8 Cours theoriques et Examens écrits et
seminaires. oraux, soutenance

de mémoire
(3e série)

Remarques

a) Un stage de trois semaines dans des classes primaires et
des institutions pédagogiques specialisées a lieu pendant les
vacances, entre les 2e et 3e semestres.

b) Des stages de quatre semaines A la Faculté de Médecine de
Lausanne ont lieu pendant les vacances, aprés le 4e semestre.

c) Un nouveau cours commence tous les deux ans (années
impaires).

3
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V. RENSEIGNENENTS POUR LES NOUVEAUX ZTUDIANTS

Mme Natalie KUbler, assistante au laboratoire de traitement du
langage et de la parole et ancienne étudiante de linguistique,
présente ci-dessous quelques renseignements et conseils destines
aux nouveaux étudiants. Puisant dans sa mémoire et ayant épluché
les tout derniers réglements de l'université, elle évoque l'orga-
nisation de la Faculté des lettres, le plan d'études, les cours et
les seminaires, les attestations, les examens, la bibliothéque,
etc.

Le lecteur qui ne trouve pas ci-aprés taus les renseignements
qu'il desire est prie de s'adresser aux assistants des seminaires
ou instituts en question ou de se renseigner aupres du secretariat
de la Faculté des lettres.
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Si vous lisez ce qui suit, cela signifie probablemert que Vous
êtes un nouvel étudiant, du moins dans les sciences du langage.
Vous trouverez ci-dessous quelques renseignements qui devraient
Vous aider A évoluer sans trop de peine dans les meandres de la
Faculté et A organiser votre programme d'études en fonction de vos
désirs et des possibilités qui vous sont offertes.

1.1. Ds chairs d'ermaignament aux collegian

Une maniere de voir l'organisation de la Faculté serait de
commencer par les enseignants qui sont titulaires d'une chaire,
d'une charge de cours ou d'une charge d'enseignement (et/ou res-
ponsable d'un centre ou d'un laboratoire de.recherche). Ces
chaires et charges sont réunies sous la forme d'instituts ou de
seminaires (par exemple, la chaire de littérature allemande et
celle de langue allemande ainsi que les charges de cours en
littérature suisse alémanique et en littérature comparée forment
le seminaire d'allemand) . Les instituts et les seminaires se
regroupent en colleges (le college des langues germaniques est
constitué du seminaire d'allemand et du seminaire d'anglais) . Les
colleges peuvent donc contenir des séminaires, des instituts, des
charges de cours, ainsi que d'autres unites administratives (tels
des laboratoires ou des centres de recherche) . Cheque college
possede ses petites subtilités: ici des représentants d'autres
colleges participent aux reunions A titre d'invités, la ils ont
droit A la parole en ce qui corcerne certains sujets mais pas
d'autres. Bref si vous voulez tout connaItre, il est préférable de
s'informer aupres des membres mftes des différents colleges.

1.2. Qui t quoi ?

Les membres des colleges se réunissent plusieurs fois dans
l'année pour aborder divers sujets (budget, programmes des etudes
et des examens, demandes d'étudiants, echanges avec d'autres uni-
versités, etc.). Ils sont composes des professeurs de cheque bran-
che, des assistants et des chefs de travaux ainsi que, par profes-
seur, d'un représentant étudiant. Celui-ci est élu tous les deux
ans par les étudiants des branches concernées. Il est important
pour ces derniers d'avoir un représentant qui défende leurs
intérfts dans les colleges. Au-dessus des colleges se trouve le
conseil de faculté, assemblée paritaire composee des professeurs
et d'un nombre equivalent de représentants du corps intermOdiaire
(assistant3 et chefs de travaux) et des étudiants (élus parmi les
représentants des coller,es). Ici aussi, les étudiants ont droit A
la parole pour exprimer leurs désirs ou leurs critiques; ils pren-
nent aussi part aux votes du conseil et peuvent donc avoir une
certaine influence sur ce qui se passe dans la Faculté.

3 I
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2...-IduLAtaggia

2.1. Le plan d'atudes

La Faculté offre trois types de diplelmes: les licences, les
certificats et divers dipldmes.

En Faculté des lettres, le terme "licence" (et respectivement
"demi-licence") s'applique A la fois au diplóme et aux examens qui
y mdnent: la licence représente d'une part le dipldme
universitaire que l'on obtient A la fin des etudes et qui est
constitué de deux licences et d'une demi-licence et d'autre part,
elle désigne l'examen du niveau de licence ou de demi-licence dans
une branche. On parle ainsi de "licence de frangais" pour designer
l'examen de licence et de "demi-licence de frangais" pour l'examen
de demi-licence.

L'étudiant en lettres doit choisir trois disciplines, deux
principales (branches A et B) et une secondaire (branche C) . Les
disciplines A (branche du memoire) et B se poursuivent jusqu'A la
licence, la branche C s'arrdte A la demi-licence. Certaines bran-
ches ne peuvent se prendre qu'en branche secondaire (C), mais 4.1
est possible, A certaines conditions, de les tranjformer en
branche principale. Les professeurs et les assistants des branches
concernées peuvent vous fournir tous les renseignements sur les
démarches A entreprendre. Il est aussi nécessaire de s'informer
sur les branches qui demandent le rattrapage du latin.

Le parcours ideal (selon le reglement de la Eaculté) pour
l'obtention de la licence donnerait les étapes suivantes:

- aprds deux semestres: examens d'introduction dans les
branches ABC;

apres quatre semestres: examens de demi-licence dans les
trois branches aux sessions de juin, octobre et mars, (on
peut bien stir se presenter aux trois demi-licences en mdme
temps, mais ce n'est pas recommande!);
- apres six semestres: examens de licence dans la branche B
(session d'octobre par exemple);
apres sept semestres: examens de licence dans la branche A

avec soutenance du mémoire.

Autant vous dire que cet exploit est tres rarement accompli! En
general, les étudiants mettent entre dix et douze semestres A
terminer leur licence (en tenant compte du rattrapage du latin et
du séjour linguistique A accomplir si l'on étudie une langue
étrangdre).

Les certificats correspondent A une licence dans une branche et
exigent au minimum deux ans d'etudes. Il est possible de convertir
trois certificats en li_Jnce. La conversion de certificats dans
des branches secondaires (comme par exemple, la logique ou la dia-

3 3
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lectologie) ne se fait que sous certaines conditions et avec
l'accord des professeurs concernes.

Enfin, les diplftes s'obtiennent de différentes manieres, clui
d'orthophonie par exemple représente quatre ans d'études combinées
avec des stages pratiques, Cette formation conduit ensuite
directement sur le marché du travail.

2.2. Les cours et les séminaires

Les professeurs et les assistants peuvent vous conseiller sur le
choix des cours et des seminaires. On peut aussi suivre un grand
nombre de cours et seminaires la premiere semaine et faire son
choix ensuite. En principe, aucun cours ou seminaire n'est obliga-
toire en Faculté des lettres (notion de liberté académique)

. Sont
obligatoires en revanche les seminaires dans lesquels on desire
obtenir une attestation pour pouvoir se presenter aux examens. Les
seminaires sont des groupes de travail sur un sujet donne, animés
par un professeur, dans lesquels les étudiants accomplissent un
travail personnel, Les cours, quant A eux, laissent en principe
peu de temps pour la discussion (ce n'est d'ailleurs pas leur
but),

2.3. Les attestations de saminaire

Ii faut obtenir trois attestations par discipline pour se
presenter aux examens de demi-licence, et de mettle pour les examens
de licence. Durant toutes leurs etudes, les étudiants doivent donc
accomplir quinze travaux de seminaire. Le travail exigé peut pren-
dre différentes formes, exposé oral, travail écrit ou les deux.
Certaines branches coupent leurs attestations en deux, une moitie
s'obtient en suivant regulierement un cours, l'autre en accomplis-
sant un petit travail. Renseignez-vous au debut de chaque semestre
pour (:onnaltre la formule en vigueur dans le seminaire que vous
avez choisi.

3- Lea axamina

A la fin de la premiere armee, on passe un examen d'introduction
dans chacune des trois branches; on ne peut se presenter A la
demi-licence si l'on n'a pas réussi cet examen. En outre, les
étudiants qui rattrapent le latin ne peuvent se presenter aux exa-
mens de demi-licence sans avoir termine le rattrapage- Les examens
peuvent être répartis sur les trois sessions de juin., cctobre et
mars. Pour les examens anticipés, se renseigner aupres des profes-
seurs concernes.
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L__IaLjaibliath_eaue

Les bibliotheques des différentes unites de la faculté sont
situées pour la plupart dans le bAtiment de la Faculté des
lettres, Espace Louis-Agassiz 1. L'ethnologie a sa propre
bibliotheque au Musée d'ethnographie, Saint-Nicolas 4, la
dialectologie au Centre de dialectologie, Av. DuPeyrou 6, et le
Laboratoire de traitement du langage et de la parole dans see
locaux au bAtiment principal, Av. du Premier-Mars 26 (salle A13).
Dars le bAtiment de la Faculte des lettres se trouvent des
terminaux d'ordinateur grace auxquels vous pouvez accéder au
reseau romand des bibliotheques SIBIL. Pour de plus amples
informations, adressez-vous aux bibliothécaires ou aux assistants
des branches concernees.

La bibliotheque publique et universitaire est située au centre
ville dans le bAtiment du gymnase Numa-Droz. C'est le que l'on
trouve le catalogue des ouvrages et que l'on peut demander des
livres par le pret inter-bibliothécaire. Avant toute chose, il
faut s'inscrire et obtenir une carte de la bibliotheque aupres du
pret universitaire (aile est au deuxième etage du gymnase Numa-
Droz).

En ecrivant ces quelques pages, j'ai essayé de reunir des
informations qui existent deje, mais qui en general sont
disséminées en differents endroits. Vespere que cela permettra au
lecteur, sinon de tout savoir sur la Faculté, du mains d'avoir une
idee globale de son fonctionnement.

Natalie KObler
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